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Far  un  Auteur  âéfintérejfé. 

Incorruptam  fidem  profeflîs , 
Ncc  amore  quifquam  ,  &  fine  odlo  dicen- 
dus  eft. 

Quiconque  fait  vœu  de  dire  la  vérité  ,  doit  être 
Jourd  à  L'amitié  comme  à  la  haine. 

Tacite  ,  Hift.  ch.  i. 
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CONSEILLER  AU  PARLEMENT 
DE      *  *  Xf^ 

So  iiffrez  5  monfieur  ,  ciiiiin  ci- 
toyen inconnu  ,  mais  zélé  ,  hijlo' 
.rien  im-p ardai  de  la  àcJhaSîion 
des  Jéfuites  ,  rende  un  hommage 
pihlic  au  patriotifme  vraiment  phi' 
lofophiqiie  que  vous  avez  montré 
dans  cette  ajfaire.  En  excitant 
contre  la  fociété  le  zèle  des  ma- 
giftrats  ,  vous  n'avez  pas  négligé 
de  fixer  leur  attention  éclairée  fur 
tous  les  hommes  qui  auraient  avec 
cette  fociété  idtramontaine  certains 
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traits  de  rejfemblance  ,  qui , 
vêtus  de  noir-,  de  gris  ou  de  blanc  <, 
reconnaîtraient  comme  elle  au  fein 
de  la  France  une  autre  patrie  & 
un  autre  fouverain. 

Vous  n'avez  -pas  moins  montré 
de  lumières  en  dénonçant  awxfa^ 
ges  dépofitaires  des  loix  tous  les 
hommes  [de  parti  quels  qu'ils  fuif- 
fent  être ,  tous  les  fanatiques  quel- 
que livrée  quils  portent ,  fait  quih 
învoquent  François  de  Paris  ou 
François  de  Borgia  ,  Joit  qiCils 
foutiennent  les  de'crets  pre'de'termi- 
nans ,  ou  les  fecours  congrus. 

Si  l'auteur  de  cet  écrit  eût  été 
à  portée  de  vous  demander  vos 
confeils  ,'1 fou  ouvrage  y  eût  fans 
doute  beaucoup  gagné,  FuiJJie^r. 
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vous ,  tel  qiCil  efl  ,  lui  accorder 
votre  Suffrage  le  recevoir  com^ 
me  une  faible  marque  de  la  recou' 
naiffance  que  vous  doivent  la  reli- 
gion ,  l'état  5  la  ^Ulofo-^Ue  les 
lettres. 
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AVERtISSEMENt. 

LEs  différentes  brochures  qui 
ont  été  publiées  fur  l'affaire 
des  Jéluites  (  on  en  excepte, 
coînme  on  le  doit ,  les  requifî- 
toires  des  magiftrats  )  refpirent 
ranimofite'  &  le  fanatifme  dans 
ceux  qui  ont  entrepris  ou  d'at- 
taquer ou  de  défendre  la  fociété. 
On  peut  dire  de  ces  écrivains  ce 
que  'T'acite  difait  des  hiftoriens 
de  fon  tems  ;  neuîris  cura  ^qfleri' 
tatis ,  iiiter  infenfos  vel  obnoxios  ; 
les  uns  les  autres ,  ulcérés  ou 
vendus  ,  ont  oublié  la  ]^oJiérité. 
Comme  l'auteur  de  l'écrit  fuivant 
fait  profeffion  d'une  affez  grande 
indifférence  pour  les  querelles  de 
cette  efpèce  ,  il  n'a  pas  eu  de 
violence  k  fe  faire  pour  dire  la 
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j'  vérité  (  autant  du  mo'im  qu'il  a 
ji  ëte'  a  portée  de  la  coniiuitre  )  iur 
;  3es  caufes  &  les  circonftances?  de 
i  ce  fiugulier  eVenement  ;  s'il  Ta 
!  quelquefois  dite  avec  Ibrce ,  il 
I  fe  flatte  au  moins  de  l'avoir  dite 
fans  fiel  ,  &  il  efpère  qiie  par- 
I  îà  fon  ouvrage  pourra  ne  pas 
déplaire  à  ceux  qui  comme  lui 
font  dégagés  de  tout  efprit  de 
parti  &  d'intérêt.  Il  a  même  at- 
tendu ,  pour  mettre  cet  écrit  au 
jour ,  que  les  têtes  ne  fufTent  plus 
échauffées  fur  ce  qui  en  fait 
l'objet  ;  il  y  perdra  fans  doute 
quelques  lecteurs  ;  mais  la  vérité 
y  gagnera  ,  ou  du  moins  n'y 
perdra  pas. 

Les  faits  qu'on  raporte  ici  font 
pour  la  plûpart  très -connus  en 
France  ;  ils  le  font  moins  des 
étrangers ,  pour  qui  on  s'eft  pro- 
f  ofé  d'écrire  aufîi-bien  que  pour 


ïes  Français.  Les  reflexions  qu'on 
a  jointes  au  re'cit  hiftorique  pour- 
ront être  utiles  aux  uns  &  aux 
autres ,  &  f)eut-être  plus  encore 
aux  Français  qu'aux  étrangers. 
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SUR  LA- 
DESTRUCTION 

DES 

JESUITES 

EN  FRANCE. 

LE  milieu  du  fiécle  ou  nous 
vivons  parait  deftiné  a  faire 
époque ,  non- feulement  dans  fhif- 
toire  de  l'efprit  humain ,  par  la 
.  reVolution  qui  femble  fe  prépa- 
rer dans  nos  ide'es ,  mais  encore 
dans  riiiftoire  des  e'tats  6c  des 
empires ,  par  les  e've'nemens  ex- 
traordinaires dont  nous  avons 
coup  fur  coup  e'té  te'moins.  En 
moins  de  huit  aps  nous  avons 
vu  ia  terre  ébranlée  ,  engloutir 
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une  partie  da  Portugal ,  de  TEC- 
pagne  ,  de  TAfi-ique  ,  &  de  la 
Hongrie  ,  &  effrayer  par  fes  fe- 
coulTes  plufieurs  autres  nations  5 
la  guerre  allumée  de  Lisbonne 
à  Petersbourg  pour  quelques  ter- 
rains prefque  incultes  de  ri\me'- 
rique  feptentrionale  ;  le  fyftême 
de  l'Europe  changeant  brufque- 
ment  de  face  au  bout  de  deux 
iiecles  par  Tunion  étroite  &  in- 
efpére'e  des  raaifons  de  France 
6c  d'Autriche  ;  les  fuites  de  cette 
union  ,  toutes  contraires  a  ce 
qu'il  était  naturel  d'en  attendre  ; 
le  roi  de  Prufïe  re'fiftant  feul  k 
cinq  puiffances  formidables  li- 
guées contre  lui  ,  6c  fortant  du 
fein  de  la  tempête  victorieux  6c 
couvert  de  gloire  -,  un  empereur 
précipité  de  fon  trône  ;  le  roi 
de  Portugal  alTaffiné  -,  la  France  5 
^Ipouvauîée  par  un  attentat  fe.m-« 
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blable  ,  &  tremblante  pour  îes 
jours  les  plus  précieux  ;  les  Je'- 
fuitcs  enfin  ,  ces  hommes  qu'on 
croyait  fi  puifTans  ,  fî  affermis ,  fi 
redoutables ,  chade's  du  premier 
de  ces  deux  royaumes  &  détruits 
dans  le  fécond.  Ce  dernier  évé- 
nement ,  qui  n'efl,  à  coup  fùr, 
ni  le  plus  funefle  y  ni  le  plus 
grand  de  tous  ceux  que  nous 
venons  de  retracer  ,  n'eft  peut- 
être  ni  le  moins  furprenant ,  ni 
le  moins  fufceptible  de  réflexions. 
C'eft  aux  philofophes  a  le  voir 
tel  qu'il  eft  ,  a  le  montrer  tel 
qu'il  efl:  à  la  pofterité  ,  à  faire 
connaître  aux  fages  dïï  toutes  les 
nations  ,  comment  les  paffions 
:ô(.  la  haine  ont  fervi ,  fans  le  fa- 
voir  ,  la  raifbn  &  la  juftice  dans 
cette  cataftrophe  inattendue. 

Pour  s'expliquer  avec  impartia- 
lité fur  la  deftru6lioa  des  Jéfuitea 
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en  France,  l'objet  de  cet  e'crit, 
il  faut  reprendre  les  chofes  de 
très- haut  ,  remonter  jufqu'a  l'o- 
rigine de  cette  fociéte'  tameufe, 
expofer  fous  un  même  point  de 
vue  les  obftacles  qu'on  lui  a  opo- 
fe's ,  les  progrès  qu'elles  a  faits  9 
les  coups  qu'elle  a  portés  &  re- 
çus ,  enfin  les  caufes  aparentes 
&  fecrettes ,  qui  l'ont  amenée  fur 
le  bord  du  précipice  7  ôi  qui  ont 
fini  par  l'y  jetter. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  200. 
ans  que  la  fociété  des  Jéfuites  a 
pris  naiffance.  Son  fondateur  fut 
un  gentilhomme  Efpagnol,  qui 
ayant  eu  la  cervelle  échauffée  par 
des  romans  de  chevalerie ,  &  en- 
fuite  par  des  livres  de  dévotiorr, 
fe  mit  en  tête  d'être  le  Don 
Quichotte  de  la  Vierge  (a), 

(d)  Voyez  les  écrivains  Jéfuites  de^ 
yie  de  St.  lgnaçî^_  ' 
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d'aller  prêclier  aux  infidèles  la  re- 
ligion chre'[ienne  qu'il  ne  favait 
gue'res ,  &  de  s'afTocier  pour  cela 
avec  les  avanturiers  qui  voû-. 
draient  bien  fe  joindre  a  lui. 

On  doit  s'étonner  fans  doute  ^ 
qu'un  ordre  devenu  fi  puifTant  & 
fi  célèbre ,  ait  eu  pour  inflituteur 
un  pareil  homme.  Cet  inflitu- 
teur  fut  pourtant  afftz  avife'  , 
pour  ne  vouloir  pas  entrer  dans 
i'ordre  des  The'atins ,  qu'un  car- 
dinal ,  devenu  Pape  quelques  ai> 
nées  après  ,  venait  d'établir  un 
peu  avant  que  les  Jéfuites  com- 
mençaffent  à  paraître.  Ignace , 
malgré  toutes  les  opofitions  que 
ia  fociété  naiffante  éprouvait  , 
aima  mieux  être  légiflateur  d'ua 
inflitut  que  de  s'aflujettir  ^  des 
îoix  qui  ne  fuffent  pas  les  fiennes. 
Il  femble  qu'il  prévit  dès  -  lors 
la  futurç  grandeur  de  foiiordrei^ 
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6c  le  peu  de  fortune  que  l'autre 
devait  faire  ,  quoique  deftine'  a 
être  de  nos  jours  le  berceau  d'un 
pieux  prélat  ,  élevé'  du  fein  de 
cet  ordre  (  par  une  providence 
impénétrable  )  aux  premières  di- 
gnités de  i'état  &  de  l'églife,  (jj) 
Ignace  eut- encore  l'efprit  de 
fentir  ,  qu'une  fociété  _qui  fufait 
prbieffion  particulière  de  dévoue- 
ment au  St.  fiége  ,  trouverait  in- 
failliblement de  l'apui  auprès  du 
chef  de  l'églife  Romaine  ,  6c  par 
ce  moyen  chez  les  princes  catho- 
liques ,  fes  enfans  chéris  Ôc  fi- 
dèles ;  &  qu'ainfi.  cette  fociété 
triompherait  ia,  la  longue  des  ol> 
ftacles  paffagers  qu'elle  pouvait 
rencontrer  dans  fou  origine.  C'efl: 
dans  cette  vue  qu'il  lui  donna  ces 

(  ^  )  Le  père  Boyer  théatiii ,  enfui- 
te  évèque  de  Mirepoix  ,  &  depuis  pré* 
cepteur  des  entaas  de  France»  . 
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fameufes  conftitutions  ,  perfec- 
tionnées depuis ,  ôi  toujours  fur 
le  même  plan ,  par  deux  fuccef- 
feurs  bien  fupérieurs  h  Ignace^ 
par  les  deux  gëne'raux  Lainez 
Ôi  Aquaviva ,  fi  célèbres  dans  les 
annales  jéfuitiques  ;  ce  dernier 
furtout  ,  intriguant ,  adroit  ,  ôc 
plein  de  grandes  vues ,  fut  par 
toutes  ces  raifons  très  propre  au 
gouvernement  d'une  fociété  am- 
bitieufe  ;  elle  lui  eft  redevable 
plus  qu'à  tout  autre  ,  de  ce  régi- 
me il  bien  conçu  &  fi  fage ,  qu'on 
peut  apeller  le  chef  -  d'œuvre  de 
i'induftrie  humaine  en  tait  de  po- 
litique ,  6c  qui  a  contribué  pen- 
dant deux  cent  ans  a  l'agrandif- 
fement&  à  la  gloire  de  cet  ordre. 
Le  même  régime  ,  il  eft  vrai ,  a 
fini  par  êrre  la  caufe  ou  le  motif 
de  la  deftruCtion  des  Jéfuites  en 
France  i  mais  tel  eft  le  fort  ds 
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toutes  les  grandeurs  &:  de  toutes 
Jes  puiffances  humaines  ;  il  eft 
dans  leur  namre  de  de'pe'rir  &  de 
s'e'teindre  quand  elles  font  arri- 
ve'es  à  un  certain  degré'  d'accroif- 
fement  6c  d'éclat.  Uempire  des 
AlTyriens ,  celui  des  Perfes,  l'empi- 
re Romain  même,  ont  difparu, 
pre'cife'ment  parce  qu'ils  étaient 
devenus  trop  vaftes  &  trop  puif- 
fans.  Ces  exemples  doivent  confo- 
1er  les  Jéfuites,  s'il  eft  pofiible  que 
l'orgueil  jéfuitique  fe  confole. 

On  ne  peut  mieux  comparer 
cette  fociété  ,  partout  entourée 
d'ennemis,  6c  partout  triomphan- 
te l'efpace  de  deux  fiécles ,  qu'aux 
marais  de  la  Hollande  ,  cultivés 
par  un  travail  opiniâtre  ,  affié- 
gés  par  la  mer  qui  menace  à 
chaque  inftant  de  les  engloutir , 
6c  fans  ceiïe  opofant  leurs  digues 
9-  cet  élément  deftrudeur.  Qu'on 
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perce  la  digue  en  un  feul  endroit  ^ 
la  Hollande  fera  fubmerge'e  après 
tant  de  ficelés ,  de  travaux  6c  de 
vigilance.  C'eft  auffi  ce  qui  eft 
arrive'  à  la  focie'te';  fes  ennemiiî 
ont  enfin  trouve'  l'endroit  faible, 
&  perce'  la  digue  j  mais  ceux 
qui  l'avaient  conftruite  avec  tant 
de  foins  ôi  de  patience ,  ceux  qui 
ont  enfuite  veille'  fi  longtems  à 
fa  confervation ,  ceux  qui  ont  cul- 
tive' avec  tant  de  fuccès  le  terrain 
que  prote'geait  cette  digue ,  n'en 
me'ritent  pas  moins  d'e'loges. 

A  peine  la  compagnie  de  Jefus 
(  car  c'eft  le  nom  qu'elle  avait 
pris)  commença-t-elle  à  fe  mon- 
trer en  France  ,  qu'elle  elTuya  des 
difficulie's  fans  nombre  pour  s'y 
e'tablir.  Les  univeriice's  furtoat 
firent  les  plus  grands  cfForts  pour 
e'carter  ces  nouveaux  venus  ;  il 
eft  difficile  de  décider  ,  fi  cette 
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cpofition  fait  l'éloge  ou  la  con- 
damnation des  Jéfuites  qui  ré- 
prouvèrent. Ils  s'annonçaient 
pour  enfeigner  gratuitement  j 
ils  comptaient  déjà  parmi  eux 
des  hommes  làvans  &  célèbres» 
fupérieurs  peut-être  a  ceux  dont 
les  univerfités  pouvaient  fe  glo- 
rifier i  l'intérêt  6c  la  vanité  pou- 
vaient donc  fuffire  à  leurs  adver- 
faires  -,  au  moins  dans  ces  pre- 
miers momens ,  pour  chercher  a 
îes  exclure.  On  fe  rapelle  les 
contradictions  (emblables  que  les 
ordres  mendians  elTuyèrent  de  ces 
mêmes  univerfités  quand  ils  vou- 
lurent s'y  introduire  ;  contradic- 
tions fondées  à  peu  près  fur  les 
mêmes  motifs ,  &  qui  n'ont  cefïé 
que  par  l'état  oii  Ibnt  tombés 
ces  ordres  devenus  incapables 
d'exciter  l'envie. 
D'un  autre  côté  ,  il  eft  très 
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V^raîfembîable  que  la  focieté ,  fière 
j  de  l'apui  qu'elle  trouvait  parmi 
!  tant  d'orages  ,  iburniffait  des  ar- 
'  mes  à  fes  adv^erfaires  en  les  bra- 
!  vant  ;  elle  femblait  s'annoncer 
i!  dès -lors  avec  cet  efprit  d'inva- 
i'  lîon  qu'elle  n'a  que  trop  montré 
(i  depuis ,  mais  qu'elle  a  eu  foin 
i  de  couvrir  dans  tous  les  tems 
du  mafque  de  la  religion  &  du 
I  zèle  pour  le  falut  des  ames.  Ce 
de'fir  de  s'étendre  &  de  dominer 
perçait  déjà  de  toutes  parts  ;  elle 
j  s'infinuait  dans  la  confiance  de 
plufieurs  fouverains  ;  elle  cabalait 
chez  quelques  autres  :  EHe  fe 
rendait  redoutable  aux  eVêques 
par  la  dépendance  qu'elle  affedtait 
de  la  feule  cour  de  Rome  ;  en- 
fin plus  elle  s'agrandiffait ,  plus 
elle  femblait  juftifier  par  fon  cré- 
dit &  fes  intrigues  l'acharnement 
^e  fes  ennemis  contr'elle.  Gou- 
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terner  hinivers ,  non  par  la  for- 
ce ,  mais  _pflr  la  religion  ;  telle 
parait  avoir  été  la  devile  de 
cette  lociété  dès  fon  origine  ; 
devife  qu'elle  a  lailîé  voir  davan- 
tage à  mefure  que  fon  exiftence 
&  fon  autorité  fe  font  accrues. 

Jamais  elle  n'a  perdu  de  vue, 
ni  cet  objet ,  ni  le  moyen  (  aulK 
doux  qu'efficace  )  qu'elle  devait 
employer  pour  y  parvenir.  Elle 
eft  peut-être  la  feule  de  toutes 
les  compagnies ,  comme  la  mai- 
fon  d'Autriche  la  feule  de  tou- 
tes les  puiflances  de  l'Europe,  qui 
ait  eu  une  politique  uniforme  ÔC 
confiante  avantage  ineftimable 
pour  les  corps  &  les  maifons 
louveraines.  Les  particuliers  ne 
font  que  palier ,  ôi.  font  aiïujettis 
dans  ce  court  intervalle  à  un 

Îîetit  cercle  d'événemens  qui  ne 
eur  permettent  guères  d'avoir 
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I  de  fyftême  immuable.  Les  corps 
I  &  les  grandes  maifons  fubfiftent 
i  longtems  ;  &  s'ils  fuivent  tou- 
jours les  mêmes  projets,  la  fcène 
I  du  monde  qui  change  fans  celTe 
j  amène  enfia  tôt  ou  tard  des  cir- 
;  confiances   favorables   à  leurs 
^  vues.  Il  faut ,  quand  on  s'eft  de'- 
jclaré  leur  ennemi ,  ou  les  ane'an- 
tir  abfolument ,  ou  finir  par  être 
leur  vidlime  ;  tant  qu'il  leur  refte 
un  fouffle ,  ils  ne  ceOfent  pas  d'ê- 
tre redoutables.  Vous  avez  tiré 
répée  contre  les  Jéjuites ,  difait  un 
homme  d'efprit  à  un  philofophe  ; 
hé  bien ,  jetiez  le  foureau  au  feu. 
Mais  les  particuliers  ,  quelque 
nombreux  6c  quelque  animes 
qu'ils  foient ,  ont  bien  peu  de 
force  contre  un  corps  i  auffi  les 
JeTuites  fi  de'crie's ,  fi  attaque's , 
ïi  de'teftés  ,  fubfifteraient  peut- 
être  encore  avec  plus  d'éclat  que 
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jamais  ,  s'ils  n'avaient  eu  pouïf 
ennemis  irre'conciliables  d'autres 
corps  toujours  fubfiftans  comme 
eux  •»  &  auiïi  conftamment  ogcu- 
pe's  du  projet  de  les  exterminer, 
qu'ils  l'ont  été  de  celui  de  s'a- 
grandir. 

La  manière  dont  cette  focie'té 
s^eft  e'tablie  dans  les  lieux  oli  elle 
à  trouve'  le  moins  de  re'fiftance, 
de'cèle  bien  le  projet  que  nous 
lui  avons  attribue' ,  de  gouverner 
tes  hommes ,  &  de  faire  fervir  la 
religion  a  ce  defTein.  C'eft  par-la 
que  les  Jéfuites  ont  acquis  dans 
îe  Paraguai  une  autorité  monar- 
chique ,  fondée  ,  dit  -  on ,  fur  la 
feule  perfuafîon  &  fur  la  dou- 
ceur de  leur  gouvernement  j  fou- 
verains  dans  ce  vafte  pays ,  ils 
y  rendent  heureux  ,  à  ce  qu'on 
allure ,  les  peuples  qui  leur  obéïf-  J 
fent  5  6c  qu'ils  font  venus  à  bout  I 
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de  fe  foumettre  fans  employer 
id  violence  i  le  foin  avec  lequel 
ils  e'cartent  les  e'rrangers  ,  em- 
pêche de  connaître  les  détails 
de  cette  fingulière  adminiftra- 
tion  ;  mais  le  peu  qu'on  en  a 
découvert  en  fait  l'éloge  ,  6c 
ferait  peut  -  être  défirer  ,  fi  les 
relations  font  fidèles  ,  que  tant 
d'autres  contrées  barbares  oii  les 
peuples  font  oprimés  &  malheu- 
reux ,  eufTent  eu  ,  ainfi  que  le 
Paraguai ,  des  jéfuites  pour  apô- 
tres &  pour  maîtres.  S'ils  avaient 
trouvé  en  Europe  aulfi  peu  d'ob- 
fiacîes  à  leur  domination  ,  que 
dans  cette  vafl:e  contrée  de  l'A- 
mérique ,  il  eft  à  croire  qu'ils  y 
domineraient  aujourd'hui  avec  le 
même  empire  :  La  France  ,  ôc 
les  états  oii  la  philofophie  a  pé- 
nétré pour  le  bonheur  des  hom- 
mes 5  y  euffent  fans  doute  beaur 
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coup  perdu  ;  mais  quelques  au- 
tres nations  peut  -  être  n'en  au- 
raient pas  été  plus  à  plaindre. 
Le  peuple  ne  connait  qu'une 
feule  chofe  ,  les  bcfoins  de  la 
nature  ,  &  la  ne'ceffite  de  les 
fatisfaire  ;  dès  qu'il  eft  par  fa 
lîtuation  a  l'abri  de  la  mifère 
ôi  de  la  foufFrance  ,  il  eft  con- 
tent &  heureux  ;  la  liberté  eft 
un  bien  qui  n'eft  pas  fait  pour 
lui ,  dont  il  ignore  l'avanta- 
ge ,  ôi  qu'il  ne  pofsède  guères 
que  pour  en  abufer  à  fon  pro- 
pre pre'judice  ;  c'cft  un  enfant 
qui  tombe  &  fe  brife  dès  qu'on 
îe  lailTe  marcher  feul ,  6c  qui  ne 
fe  relève  que  pour  battre  fa  gou- 
vernante ;  il  faut  le  bien  nourir, 
l'occuper  fans  l'e'crafer ,  &  le  con- 
duire fans  lui  lailTer  trop  voir  fes 
chaînes  ;  voilà  ,  dit  -  on ,  ce  qm 
les  Jéfiiiîes  font  au  Faraguai  j; 
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I   Toilà  prohahkwent  ce  qiiils  au' 
i   raient  fait  partout  aillears  ,  fi  on 
'   avait  voulu  le  permettre.  Mais 
,   en  Europe  ,  oii  on  avait  déjà 
I   tant  de  maîtres ,  on  n'a  pas  jugé 
'  à  propos  d'en  foufirir  de  nou- 
,   vocaux  ;  cette  re'fiftance  fi  natu- 
relle a  irrité  les  Jéluites,  &  les 
a  rendu  médians  ;  ils  ont  fait 
éprouver  aux  nations  qui  refu- 
faient  leur  joug ,  tous  les  maux 
que  ces  nations  cherchaient  h 
leur  faire  ;  utiles  &  refpedlés  au 
Paraguai,  ou  ils  ne  trouvaient  que 
docilité  &  douceur,  ils  font  de- 
venus dangereux  &  turbulens  en 
Europe ,  ou  ils  ont  rencontré  des 
difpofitions  un  peu  différentes  ; 
6c  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on 
a  dit ,  que  puifqu'ils  faifaient  tant 
de  bien  dans  un  coin  de  l'Amé- 
rique ,  6c  tant  de  mal  ailleurs , 
il  talait  donc  les  envoyer  tous 
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dans  le  feul  endroit  ou  ils  ii'e* 
taient  pas  nuifibles  ,  6c  en  pur- 
ger le  refte  de  la  terre. 

Revenons  a  la  France ,  ou  plu- 
tôt'à  riiiftoire  de  l'e'tabliffemenî 
de  la  focie'te'  dans  ce  royaume. 
D^a  les  JeTuites ,  foutenus  par 
la  proteâioii  des  papes  <5c  par 
celle  des  rois  ,  avaient  reufli  , 
malgré  la  re'fiftance  des  univer- 
lîte's  ,  a  ofeteBÎr  de  très  grands 
avantages  ,  à  fonder  plufîeurs 
niaifons ,  à  élever  enfin  dans  Pa-' 
ris  même  un  collège  »  regardé 
çar  les  autres  avec  envie  :  Fétablif- 
iement  de  ce  collège  avait  éprou- 
vé plufieurs  aflaufs  a  différentes 
reprifes  j  d'abord  Etienne  Paf" 
qiiier  ,  fi  connu  par  fon  efprit  Ik- 
tyrique ,  &  plufieurs  années  après 
Antoine  Arnauld ,  père  du  doc- 
teur ,  avaient  fuccelîivement  pro- 
noncé contre  les  JéfiAites  ces  plai« 
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doyers  fameux  ,  où  quelques  ve'- 
rités  fe  trouvent  jointes  a  beau- 
coup de  déclamations  j  la  focié- 
té  ,  vidlorieufe  dans  ces  deux 
procès  ,  avait  obtenu  par  pro- 
vilion  la  liberté'  de  continuer  fes 
leçons  ;  l'univerfité  de  Paris  fut 
oblige'e  de  le  fouffrir ,  &  fe  crut 
encore  trop  heureufe  de  n'être 
pas  contrainte  a  admettre  dans 
ion  fein  ces  hommes  ambitieux 
6c  remuans ,  qui  bientôt  fe  fe- 
raient emparés  du  pouvoir  *,  peut- 
être  même  n'a- 1- elle  échape'ace 
joug ,  que  parce  que  les  J eTuites 
ont  de'daigne'  de  le  lui  faire  por- 
ter ;  vraifemblablement  ils  fe  fen- 
taient  alfez  forts  pour  élever  avec 
fuccès  autel  contre  autel  ;  &  leur 
vanité  ,  flattée  de  faire  bande  h 
part)  nourrilTait  dès -lors  l'efpé- 
rance  qu'elle  n'a  que  trop  réali- 
fée  5  d'enlever  aux  univeriités  Xé-» 
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ducation  de  la  plus  brillante  no- 
bleffe  du  royaume. 

Au  milieu  de  cette  guerre  des 
univerfîte's  &  des  parlemens 
contre  les  JeTuites  ,  l'affalîmat  de 
Henri  IV,  par  Jean  Chatel  , 
écolier  de  ces  pères ,  fut  comme 
le  fignal  d'un  nouvel  orage  con- 
tr'eux  ,  &  fît  éclater  la  foudre 
qui  roulait  depuis  îongtems 
fur  leurs  têtes.  Le  jéfuite  Gui" 
gnard  ,  convaincu  d'avoir  com- 
pofé  dans  le  tems  de  la  ligue 
des  manufcrits  favorables  au  ré- 
gicide, 6c  de  les  avoir  gardés 
après  l'amniftie  ,  périt  du  der- 
nier fuplice  ;  <5c  les  parlemens 
qui  depuis  Iongtems  voyaient  de 
mauvais  œil  ces  ufurpateurs ,  6c 
qui  ne  cherchaienl  qu'une  occa- 
fion  favorable  pour  s'en  défaire , 
les  bannirent  du  royaume  comme 
une  fociété  déîejîahlc  dlaholi' 
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que ,  corruptrice  de  la  jeunejfe ,  & 
ennemie  du  roi  &  de  l'état  ;  c'é- 
taient les  termes  de  l'arrêt. 

II  eft  malheureufemeiit  trop 
certain  (  ôi  l'hiftoire  de  ces  teins 
affreux  en  fournit  d'affligeantes 
preuves  )  que  les  maximes  qu'on 
reprochait  a  Guignard  ôc  aux  Je- 
fuites  fur  le  meurtre  des  rois  , 
e'taient  alors  celles  de  tous  les 
ordres  religieux  ,  &  de  prefque 
tous  les  eccléfiaftiques.  Henri  UT. 
avait  été'  affaffiné  par  un  fanati- 
que de  l'ordre  des  Jacobins  ; 
leur  prieur  Bourgoin  venait  d'ê- 
tre écartelé  pour  cette  docSIrine  ; 
un  chartreux  nommé  Ouin  avait 
attenté  à  la  vie  de  Henri  IV  ; 
cette  abominable  théologie  était 
celle  des  chefs  de  la  ligue ,  par- 
mi lefquels  on  comptait  des  cu- 
rés &  des  évêques  ;  c'était  niê- 
nie  5  fi  on  ofe  le  dire ,  celle  d'u^ 
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ne  grande  partie  de  îa  nation  , 
que  le  fanatifme  avait  rendue 
imbëcille  &  furieufe.  Le  crime 
de  la  fociete'  e'tait  donc  celui  de 
beaucoup  d'autres.  Mais  l'achar- 
nement de  la  cour  de  Rome  con- 
tre Henri  ip^,la  profeffion  par- 
ticulière que  faifaient  les  JeTuites 
de  dévouement  à  cette  cour  am- 
bitieufe  ,  eiofin  la  confiance  que 
le  roi  leur  avait  marquée  en 
leur*  permettant  l'inftru(3:ion  de 
la  jeunefle  ;  tous  ces  motifs  5  for- 
tifie'? par  la  jufte  haine  que  leur 
ambition  avait  excitée  ,  les  fai- 
saient juger  avec  raifon  plus  dan- 
gereux &  plus  coupables.  Jamais 
on  n'a  reproche'  aux  Jacobins 
Bourgoin  &  Clément  leurs  con- 
frères aflaffins ,  comme  on  a  re- 
proche' aux  JeTuites  Chatel  leur 
écolier  &  Guignard  leur  camara- 
de 3  c'eft  que  les  Jacobins  font 


l3éu  redoutes ,  &  que  les  JeTuites 
étaient  craints  &  odieux. 

Dans  leur  defaftre  prefque  gé- 
ne'ral,  deux  parlemens  les  avaient 
confervés ,  ceux  de  Bordeaux  & 
de  Touloufe  ;  d'ailleurs  ,  en  les 
banniiïant  du  refte  du  royaume  » 
on  n'avait  ni  aliéné  ni  dénaturé 
leurs  biens  ;  Its  magiftrats  qui 
les  avaient  prolcrits ,  avaient  fait 
cette  grande  faute  ;  ces  pères  qui 
avaient  encore  un  coin  de  la 
France  pour  afyle  ,  profitèrent 
du  peu  de  fouffle  qui  leur  reftait 
pour  piéparer  leur  réfurredtion  ; 
ils  joignirent  à  leurs  intrigues  au 
dedans  du  royaume  i'apui  de 
plulieurs  fouverains  ,  6c  furtout 
de  la  cour  de  Rome  que  Henri 
IV.  craignait  de  mécontenter  ; 
6c  maigre  les  juftes  remontran- 
ces des  parlemens ,  ils  obtinrent 
leur  retour  peu  d'années  après 
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qu'ils  avaient  été  bannis.  Henn 
IV.  fit  beaucoup  plus  pour  eux  ; 
foit  qu'ils  euflent  trouvé  moyen 
de  fe  rendre  agréabies  à  ce  prin- 
ce 5  foit  qu'il  efpérât  trouver  en 
eux  plus  de  facilité  pour  accorder 
avec  fes  amours  la  nouvelle  re- 
ligion qu'il  profeflait ,  foit  enfin , 
ce  qui  eft  plus  vraifemblable , 
que  ce  grand  &  malheureux  roi, 
t'àïit  de  Fois  affaffiné ,  &  toujours 
en  danger  de  l'être ,  craignit  & 
voulut  ménager  ces  renards  ac- 
cufés  d'avoir  des  tigres  à  leurs 
ordres ,  il  leur  donna  en  France 
des  établiffemens  confidérables , 
entr'autres  le  magnifique  collège 
de  la  Flèche  ,  oii  il  voulut  que 
fon  cœur  fut  porté  après  fa  mort; 
enfin ,  comme  pour  les  intéreffer 
plus  particulièrement  a  fa  con- 
fervation,  au  milieu  des  bruits 
^ui  couraient  contr'eux  ?  il  prit 
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un  îeTuite  pour  confeiïeur.  Oiî 
prétend  qu'il  en  ufa  ainfi  pour 
avoir  dans  fa  cour  même  &  au- 
près de  lui ,  un  otagre  qui  lui 
répondît  de  cette  focie'te'  fufptdlie 
6c  dangereufe  ;  on  ajoute  que  les 
Jéfuites  n'avaient  été'  rapellés  qu'a 
condition  de  donner  cet  otage  5 
il  la  chofe  efl:  vraie,  il  faut  avouer 
qu'ils  ont  (ù  en  habiles  gens  faire 
fervir  à  leur  grandeur  une  loi 
humiliante  en  elle  -  même  ,  6c 
profiter  adroitement ,  pour  aug- 
menter leur  crédit ,  de  là  défiance 
&  de  la  crainte  qu'ils  avaient 
infpirée. 

Louis  XIII.  qui  régna  après 
Henri  IV. ,  ou  plutôt  Richelieu 
qui  régna  fous  fon  nom ,  conti- 
nua de  tavorifer  les  Jéfuites  j  i! 
penfait  que  leur  zèle  &  leur  con- 
duite régulière  ferviraient  tout  à 
ia  fois  d'exemple  6c  de  frein  au 
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clergé  ;  Se  que  la  permiffion  d'en- 
feigner  qu'on  leur  accordait ,  ôc 
dont  ils  s'acquittaient  avec  fuccès» 
ferait  pour  les  univerfîtés  un  ob- 
jet d'e'mulation. 

Ce  grand  miniftre  ne  fè  trom- 
pait pas.  On  ne  peut  difconve- 
nir  que  les  Jéfuites  ,  Se  furtout 
ceux  de  France ,  n'ayent  produit 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
utiles  pour  faciliter  aux  jeunes 
gens  l'e'tude  des  lettres  ;  ouvra- 
ges dont  les  univerfîtés  mêmes 
ont  profité  pour  en  produire  à 
leur  tour  de  femblables ,  &  peut- 
être  de  meilleurs  encore  ;  les  uns 
&  les  autres  foLit  connus  ;  &  le 
public  impartial  leur  a  fait  l'ac- 
cueil favorable  qu'ils  méritaient. 

Ajoutons  (  car  il  faut  être  jufte  ) 
qu'aucune  fociécé  religieufe ,  fans 
exception -fie  peut  fe  glorifier 
d'un  aulii  grand  i^orabre  d'horo^ 
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mes  célèbres  dans  les  fciences  St 
dans  les  lettres.  Les  mendians , 
même  dans  le  tems  de  leur  plus 
grand  e'clat  ,  n'ont  e'té  que  des 
fcholaftiques ,  les  Benédidlins  que 
des  compilateurs ,  les  autres  moi- 
nes que  des  ignorans  (a).  Les 
Je'fuites  fe  font  exercés  avec  fuc- 
cès  dans  tous  les  genres,  élo- 
quence ,  hiftoire  ,  antiquités,  géo- 
métrie ,  littérature  profonde  ÔC 
agréable  ;  il  n'eft  prelqu'aucune 
clalTe  d'écrivains  où  elle  ne 
compte  des  hommes  du  premier 
mérite  elle  a  même  eu  jiif-^u'^ 
de  bons  écrivains  Frai  ç  us ,  avan- 
tage dont  aucun  autre  ordre  ne 
peut  fe  glorifier  ;  c'eil  que  la  fo- 
ciété  des  gens  du  monde  eft  né- 

(a)  On  parle  ici  en  général ,  car  on 
convient  qu'i'  s'ert  trouvé  ,  &  qixHi  fe 
trouve  encore  dans  les  autres  ordres 
l^ueiques  hommes  de  niérite. 


(  3S  ) 

ceflaire  pour  bien  écrire  dans  fa 
langue  ,  6c  que  les  Jekûtes  par 
la  nature  de  leurs  fonctions  ont 
été  plus  répandus  dans  le  monde 
que  les  autres. 

On  aflfure  que  le  feu  cardinal 
Pajjhnei ,  qui  déteftait  ces  pères 
(  en  quoi  il  pouvait  avoir  de  bon- 
nes raifons)  pouffait  la  haine  con- 
tr'eux  jufqu'au  point  de  n'admet- 
tre dans  fa  belle  &  nombreufè 
bibliothèque  aucun  ^'crivain  de 
îa  fociété  ;  j'en  fuis  fâché  pour  la 
bibliothèque  <Sc  pour  le  maître  ; 
l'une  y  perdait  beaucoup  de  bons 
livres  ;  ôc  l'autre  ,  fi  philofophe 
d'ailleurs  a  ce  qu'on  affure  ,  ne 

Çh)  On  fait  par  une  voye  très  réf. 
pedable  &  très  fûre  ,  que  ce  père  de 
téglife  était  il  y  a  quelques  mois  à 
Petersbourg ,  où  il  écrivait ,  pour  avoir 
du  pain ,  des  panégyriques  à  une  gran- 
de princelfe  ,  qui  fait  de  fes  çloges  le 
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rétait  guère  a  cet  e'gard.  Si  quel- 
que chofe  doit  confoler  les  Je'- 
fuites ,  c'eft  que  ce  même  cardi- 
nal ,  ennemi  û  jure'  de  tous  leurs 
ouvrages  ,  avait  eu  le  malheur 
d'accueillir  &  de  louer  les  rap- 
fodies  de  cet  Abraham  Chau- 
meix  ,  dont  le  nom  même  eft 
devenu  ridicule ,  6c  qui  eft  au- 
jourd'hui remis  a  fa  place,  après 
avoir  été  cite'  &  ce'le'bre'  comme 
une  manière  de  père  de  l'e'glife. 

La  fociëté  doit  à  la  forme  de 
fon  inftitut  (fi  décriée  a  d'autres 
égards)  cette  variété  de  talens 
qui  la  diftinguent.  Elle  n  en  re- 

même  eas  que  de  fes  écrits.  Il  ne  man- 
quait plus  à  la  honte  de  ceux  qui  Pont 
mis  en  œuvre ,  que  de  le  laiiTer  ,  com- 
me ils  font  5  dans  la  mifèrc  ,  &  oblige 
d'aller  mendier  à  fîx  cent  lieues  fa  fub- 
fiftaiice  avec  avjjiflèment| 
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jette  d'aucune  efpèce ,  6c  ne  de-  ] 
mande  point  d'autre  condition 
pour  être  admis  parmi  fes  mem- 
bres ,  que  de  pouvoir  être  utile  ; 
pour  engager  fa  liberté' ,  il  faut 
payer  partout ,  jufques  chez  les 
mendians  ;  les  je'fuites  ne  con- 
naiffent  point  ce  vil  intérêt  ,  ils 
acquièrent  avec  plaifir  &  gratui- 
tement tout  fujet  dont  ils  tfpè- 
rent  tirer  parti  ;  perfonne  n'efl: 
inutile  chez  eux  i  ceux  dont  ils  ■ 
attendent  le  moins,  ils  en  font, 
félon  Lur  propre  expreffion ,  des 
tnijlowiaires  pour  les  villages ,  ou 
des  martyrs  pour  les  Indes.  Ils 
n'ont  pas  même  de'daigné  de  très 
grands  feigneurs  ,  afï^z  peu  di- 
gnes du  nom  qu'ils  portaient 
pour  fe  faire  Jêfuites ,  comme  un 
Charles  de  Lorraine  &  plufieurs 
autres  ;  leur  nom  a  fc  rvi  du  moins 
de  décoration  à  l'ordre  ,  s'il  n'a 
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pu  y  être  bon  à  autre  chofe  ;  on 
pourrait  les  apeller  les  honoraires 
de  la  focie'te'. 

Deux  autres  raifons  femblent 
avoir  contribue'  à  donner  aux 
JeXuites  fur  tous  les  autres  ordres 
l'avantage  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'hommes  eftimables  par 
leurs  talens  &  leurs  ouvrages  ; 
îa  première  c'eft  la  dure'e  du  no- 
viciat 5  &  la  loi  qui  ne  permet 
pas  de  fe  lier  par  les  derniers 
vœux  avant  trente-trois  ans  ;  Ie$ 
fupérieurs  ont  plus  detemspour 
connoître  les  fujets ,  pour  les  ju- 
ger ,  &  pour  les  tourner  vers 
l'objet  auquel  ils  font  le  plus 
propres  ;  cesTujets  d'ailleurs ,  en- 
gage's  dans  un  âge  mûr  ,  après 
une  longue  e'preuve  &  tout  le 
tems  ne'ceflaire  pour  la  réflexion , 
font  moins  expofe's  au  de'goCit 
&  au  repentir  ,  plus  attachés  ^ 
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la  compagnie  ,  &  plus  difpofes 
à  employer  leurs  talens  pour  fa 
gloire ,  &  pour  la  leur  ,  qui  ne 
vient  qu'après. 

Une  féconde  raifon  de  la  fu- 
pe'riorite'  des  JeTuites  fur  les  au- 
tres ordres  en  fait  de  fciences 

de  lumières  ,  c'eft  qu'ils  ont< 
tout  le  tems  de  fe  livrer  h  l'é- 
tude ,  jouïfTant  fur  ce  point  d'au- 
tant de  liberté'  qu'on  peut  en 
jouir  dans  une  communauté  re'- 
gulière  ,  n'e'tant  point  affujettis  9 
comme  les  autres  religieux  5  à  des 
pratiques  de  deVotion  minutieu- 
îes ,  &  à  des  offices  qui  abfbr- 
bent  la  plus  grande  partie  de  la 
journe'e.  Si  on  ne  favait  que  la 
haine  fait  armes  de  tout ,  on  au- 
rait peine  à  croire  que  durant 
leur  grand  Si  funette  procès ,  011 
leur  ait  fait  fe'rieufement  un  cri- 
me, dans  quelques  brochures  j an- 


^      (  45  ) 

feiiiftes  î  de  ne  pas  s'afTembJer 
comme  tant  d'autres  moines  pour 
dire  en  commun  matines  &  com- 
plies  ;  comme  fi  une  fociété.  re- 
îigieufe  (  dont  le  premier  devoir 
eft  d'être  utile)  n'avait  rien  de 
mieux  a  faire  que  de  chanter  en- 
nuyeufement  de  mauvais  Latin 
plufieurs  heures  par  jour.  On 
dira  peut-être  que  des  religieux 
font  uniquement  faits  pour  prier  ; 
à  ia  bonne  heure  ;  en  ce  cas 
qu'on  les  enferme  dans  leurs  mai- 
fons  pour  y  prier  tout  à  leur  aifè  > 

qu'on  les  empêche  de  fe  mêler 
d'autre  cliofe. 

Cette  fupreffîon  d'office  &  de 
chant  chez  les  JeTuites  ,  avant 
que  d'être  contr'eux  un  fujet  de 
reproche  ,  en  avait  été  un  de 
plailanterie  ,  fuivant  le  génie  de 
nôtre  nation  ;  Les  Jffuites ,  difait- 
on  5  nejavmt  ^oint  chanter  j  par- 
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te  que  les  oifeaux  de  proye  ne  le 
favent  pas  ;  ce  font ,  difait-on  en- 
core ,  des  gens  qui  fe  lèvent  à 
quatre  heures  du  matin  pour  réciter 
enfemble  les  litanies  à  huit  heures  du 
foir.  Les  Jéluites  ont  eu  le  bon 
efprit  de  rire  les  premiers  de  ces 
e'pigrammes  françaifes ,  &  de  ne 
rien  changer  à  leur  manière  de 
vivre  ;  ils  ont  cru  plus  utile  ôi 
plus  honorable  pour  eux  d'avoir 
des  Pétau  &  des  Bourdaloue ,  que 
des  tainëans  Ôc  des  chantres. 

11  faut  avouer  néanmoins  que 
parmi  les  fciences&  les  arts,  deux 
genres  ont  été  faibles  chez  les 
JéiUites ,  la  poëfîe  françaife  &  la 
philofophie.  Le  meilleur  de  leurs 
poëres  Français  efl:  au  deflbus  du 
me'diocre  j  mais  la  poèfie  françaife 
demande  pour  y  exceller  ^  une  fi- 
neffe  de  tadl  6c  de  goût ,  qui  ne 
f  eut  s'acquérir  qu'eu  fréquentant 
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ie  monde  beaucoup  plus  qu'un 
religieux  ne  doit  fe  le  permettre  ; 
cette  e'cole  de  l'urbanité  Ôi  de  la 
de'licateffe  eft  peut-être  la  feule 
chofe  qui  ait  manque'  au  jeTuite 
Le  Moine  pour  être  un  poète  du 
premier  ordre  i  car  ce  jéfuite  , 
fuivant  le  jugement  qu'en  a  porté 
un  de  nos  plus  grands  maîtres  9 
avait  d'ailleurs  une  imagination 
prodigieufe  Qe),  Quand  on  de- 
mandera pourquoi  les  Jéfuites 
n'ont  point  eu  de  poètes  fran- 
çais ,  il  faudra  demander  pour- 
quoi les  univerfités  n'en  ont  pas 
eu  davantage ,  6c  pourquoi  tant 
de  poètes  latins  modernes,  pris 
dans  tous  les  corps  ôc  dans  tous 
les  états ,  n'ont  pù  réuffir  à  faire 
deux  vers  français  fuportables. 

(c)  Mr.de  Voltaire  dans  fon  exceL 
lent  catalogue  des  écrivains  du  fiécle  d* 
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La  philofophie  (  j'entends  la 
Véritable  ,  car  la  fcholaftique  n'en 
eft  que  la  lie  &  le  rebut)  n'a  pas 
été  non  plus  fort  brillante  chez 
les  Jéfuites  ;  mais  l'a  - 1  -  elle  été 
davantage  dans  les  autres  ordres 
religieux  ?  Il  eft  prefqu'impoflîble 
qu'un  homme  de  communauté 
devienne  un  grand  philofbphe  ; 
l'efprit  de  corps ,  l'efprit  m.onaf- 
tique  furtout ,  &  plus  que  tout 
autre  peut-être,  l'efprit  dominant 
de  la  fociété ,  celui  d'un  dévoue- 
ment fervile  à  fes  fupérieurs  » 
donne  à  la  raifon  trop  d'entraves, 
contraires  à  cette  liberté  de  pen- 
fer  il  néceffaire  à  la  philofophie. 
MallehrancJie  eft  le  ieul  philofo- 
phe  célèbre  qui  ait  apartenu  à 
une  congrégation  régulière  j  mais 
cette  congrégation  eft  compofée 
d'hommes  libres  ;  6c  d'ailieurs 
Malkbranche  eft  peut- être  moins 
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un  grand  philofophe ,  qu'un  ex- 
cellent e'crivain  en  pliilofophie. 

Si  queltjue  ordre  (  nous  le  di- 
rons en  paffant  )  eût  pû  efpe'rer 
de  le  difputer  aux  JeTuites  dans 
les  fciences  &  les  lettres ,  &  peut- 
être  de  l'emporter  fur  eux ,  c'eft 
cette  congrégation  de  l'Oratoire 
dont  Mallebranche  a  e'te'  un  des 
membres  les  plus  diftingue's.  La 
liberté'  dont  on  y  jouït  fans  être 
jamais  lie'  par  des  vœux ,  la  per- 
miffion  de  penfer  autrement  que 
fes  fupe'rieurs ,  &  de  faire  ufage 
de  fes  talens  a  fon  gré  ,  voilà 
ce  qui  a  donne'  à  l'Oratoire  des 
pre'dicateurs  excellens  ,  des  fa- 
vans  profonds ,  des  hommes  il- 
luftres  de  toute  efpèce.  Auffi  les 
Je'fuites  ont  bien  lenti  ce  qu'ils 
avaient  a  craindre  de  pareils  ri- 
vaux. Ils  ks  ont  perfécutés  j  (Se 
les  Oratoriens  ont  eu  la  fimpU-> 
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cite  de  leur  prêter  le  flanc  eîi  fe 
faifant  Janfeniftes.  (^)  Far-la  ils 
ont  fourni  un  pre'texte  aux  atta- 
ques de  leurs  ennemis ,  6c  ont 
eu  la  douleur  de  voir  le  de'ia-t  j 
brement  de  leur  congrégation  ,  | 
arrivé  par  leur  propre  faute.  Ils  | 
viennent  à  la  vérité  de  recueillir 
quelques  lambeaux  de  la  dé- 
pouille des  Jéfuites  ;  mais  il  eft 
difficile  que  ces  lambeaux  puif- 
feut  remplacer  ce  qu'ils  ont  perdu. 
On  doit  d'ailleurs  leur  rendre  1 
cette  juftice  ,  qu'ils  n'ont  pas 
marqué  d'empreflèment  à  profi- 
ter de  la  ruine  de  leurs  adver- 
faires  ;  la  fociété  dans  fon  mal- 
heur a  éprouvé  de  la  part  des  , 

Orato  -  ! 
f 

{d}  Ils  en  étaient  bien  éloignés  en 
ï6  . , . .  lorfqu'ils  défendirent  à  tous  les 
fujets  de  la  congrégation  d'enfeigner  le 
Jansénisme  &  le_ Cartésianisme. 
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I  Oratoriens  une  modération  dont 
j  elle  ne  leur  avait  pas  donne'  l'e'- 
!  xemple.  Mais  que  cette  mode- 
i  ration  foit  jouée  ou  fincère  ,  il 
i  eft  difficile  de  fe  perfuader  que 
rOratoire  fe  relève  jamais  avec 


tés  les  Jéfuites  j  le  vernis  de  jan- 
fenifme  dont  il  eft  toujours  taclié, 
6c  qui  le  rend  au  moins  fulpcdl 
à  la  plupart  des  évêques ,  la  pré- 
vention prefque  ejér-érale  du  pu- 
blic 6c  de  la  plûpart  des  ma- 
giftrats  contre  les  communautés, 
de  quelque  efpèce  qu'elles  puif- 
fent  être  ,  6c  furtout  l'efprit  phi- 
lofophique  qui  fait  de  jour  en 
jour  des  progrès ,  femble  annon- 
.  cer  la  fin  de  cette  congrégation 
6c  des  autres. 

Si  la  ^ulture  des  fciences  6c 
des  lettres  a  fervi  à  rendre  la  fo- 
çiété  recommandabie  ,  6c  l'intri-; 


éclat  des  coups 


lui  ont  por- 
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giie  k  la  rendre  puiffante  ,  un 
autre  moyen  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  la  rendre  redoutable  à  fes 
adverfaires ,  c'eft  l'union  de  tous 
fes  membres  pour  le  bien  de  la 
caufe  commune.  Dans  les  autres 
fociéte's  les  intérêts  6c  la  haine 
réciproque  des  particuliers  nui- 
fent  prefque  toujours  au  bien  du 
corps  ;  chez  les  Jéfuites  il  en  eft 
tout  autrement.  Ce  n'eft  pas  que 
dans  cette  compagnie  les  parti- 
culiers s'aiment  plus  qu'ailleurs; 
peut-être  même  fe  haïffent-ils 
davantage  ,  étant  par  leurs  con- 
ftitutions  efpions  &  délateurs  nés 
les  uns  des  autres  j  cependant  at- 
taquez un  feul  d'entr'eux  ,  vous 
êtes  fùr  d'avoir  la  fociété  entière 
pour  ennemie.  Ainfi  autrefois  le 
iénat  Ôi  le  peuple  Romain ,  fou- 
vent  Qivifés  par  des  diffenfions 
kitelimes  >le  réuniflaient  au  feul 
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nom  des  Carthaginois  ou  de  Mi" 
thridate.  Il  n'y  a  point  de  jeTuite 
qui  ne  puifle  dire  comme  cet  ef- 
prit  malin  de  l'e'criture ,  je  in'a- 
pelle  Légion  ;  jamais  républicain 
n'aima  fa  patrie  comme  chaque 
jeTuite  aime  la  fociété  ;  le  der- 
nier de  fes  membres  s'inte'refle  à 
fa  gloire  dont  il  croit  qu'il  re- 
jaillit fui:  lui  quelques  rayons  ;  Il 
n'y  a  pas  (fi  j'ofe  parler  ainfî) 
jufqu'à  leur  frère  apothicaire  ou 
cuifinier  qui  n'en  foit  vain  &  ja- 
loux. Tous  a  la  fois  font  mis  en 
a<fl;ion  par  ce  reflbrt  unique  , 
qu'un  feul  homme  dirige  à  fon 
gre';  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon 
qu'on  les  a  de'finis  wie  epee  mie 
dont  la  poignée  efl  à  Rome.  L'a- 
mour qu'ils  ont  pour  leur  focie'té 
fubfifte  même  dans  prefque  tom 
ceux  qui  en  font  fortis  j  foit  at- 
tachement re'el  fondé  fur  la  re» 
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connaifîaiice ,  (oit  politique  fon- 
dée fur  rintërêt  ou  (ur  la  crainte , 
il  n'eft  pref  que  point  d'ex  je'i'uite 
qui  ne  conferve  des  liaKbns  avec 
fes  anciens  confrères  ,  &  qui , 
ayant  même  àfe  plaindre  d'eux, 
ne  fe  montre  attaché  à  leurs  ni- 
térêts ,  6c  prêt  à  les  défendre  con- 
tre leurs  ennemis.  Au  refte ,  cet 
attachement  des  Jéfuites  à  leur 
compagnie  ne  peut  être  que  l'ef- 
fet de  l'orgueil  qu'elle  leur  in- 
fpire  5  &  point  du  tout  des  avan- 
tages qu'elle  procure  a  chacun  de 
fes  membres.  Indépendamment 
du  peu  de  confiance  &  d'amitié 
réelle  qu'ils  ont  les  uns  pour  les 
autres  ,  6c  de  la  vie  dure  qu'ils 
mènent  dans  l'intérieur  de  leurs 
mailons  ,  les  particuliers  ,  quel- 
que mérite  qu'ils  ayent,ne  font 
confidérés  dans  le  corps  qu'à  pro- 
portion du  talent  qu'ils  ont  pour 
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rintrigue  ;  le  mérite  modefte  , 
ou  borne'  au  travail  du  cabinet , 
y  eft  méconnu  ,  peu  coniîdéré, 
queiquef'ois  perfécuté,  fi  par  mal- 
heur l'intérêt  preffant  de  la  focié- 
té  le  demande  ;  on  a  vu  dans  ces 
derniers  tems ,  les  pères  Briimoi 
&  Bougeant ,  les  derniers  jéfuites 
qui  ayent  eu  un  mérite  véritable 
&  folide  ,  mourir  de  chagrin 
fous  le  poids  des  perfécutions  que 
leurs  confrères  furent  obligés  de 
leur  faire  fouffrir  :  ces  deux  hom- 
mes ,  plus  philofophes  &  plus 
éclairés ,  que  leur  état  ne  feni- 
blait  le  leur  permettre  ,  furent 
facrifiés  par  la  focieté  aux  cris 
qu'ils  excitèrent ,  l'un  pour  avoir 
aprouvé  un  ouvrage  ou  le  régent 
du  royaume  ,  (mort  il  y  avait 
20.  ans)  était  indirectement  at- 
taqué j  l'autre  pour  une  plaifan- 
terie  philofophique  fur  le  langage 
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des  hêtes  ,  qu'on  l'obligea  de  ré- 
parer en  le  confinant  à  la  Flèche, 
&  en  le  chargeant  de  la  confecîion 
d'un  catéchifme  qui  le  conduifît 
au  tombeau  ,  accable'  de  degout 
&  d'ennui.  Cent  ans  auparavant , 
Fétau  ,  le  fameux  Fétau ,  avait 
penfé  effuyer  un  fort  a  peu  près 
iemblable  ,  pour  avoir  pre'tendu 
qu'avant  le  concile  de  Nicée  l'é" 
glife  n'était  pas  trop  décidée  fur 
la  divinité  du  Verbe  (g)  j  II 
mourut  au  collège  des  Jéfuites 
de  Paris  ,  abandonné  6c  man- 
quant de  tout.  Il  fembîe  que  la 
devife  de  la  fociété  ait  été  celle 
des  anciens  Romains  ;  Salm  ^o- 
^uli  Ju^rema  lex  efto.  (/î) 

(^)  V.  Le  diét.  de'  Bayle  au  mot 
Tétau.  Voyez  auili  le  Longiieruana  P^. 
Part.  p.  8^. 

{h)  l^efalut  du  pufle  eji  lafu^rêmc 
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A  tous  ces  moyens  d'augmen- 
ter leur  confide'ration  &  leur 
cre'dit ,  ils  en  joignent  un  autre 
non  moins  efficace  j  c'eft  la  régu- 
larité' de  la  conduite  ôi  des  moeurs. 
Leur  difcipline  fur  ce  point  eft 
auffi  fe'vère  que  fage  ;  <5c  quoi 
qu'en  ait  publie'  la  calomnie  ,  il 
faut  avouer  qu'aucun  ordre  reli- 
gieux ne  donne  moins  de  prife 
à  cet  e'gard.  Ceux  même  d'en- 
tr'eux  qui  ont  enfeigne'  la  dodlrine 
la  plus  monftrueufe ,  qui  ont  e'crit 
fur  les  matières  les  plus  obfcènes, 
ont  mené'  la  vie  la  plus  e'difiante 
ôc  la  plus  exemplaire.  C'e'tait  aux 
pieds  du  crucifix  que  le  pieux 
Sanchez  e'crivait  fon  abominable 
6c  de'goutant  ouvrage  ;  6c  on  a 
dit  en  particulier  d^Efiobar ,  e'ga- 
lement  connu  par  i'aufte'rite'  de 
fes  mœurs  6c  par  le  relâchement 
de  fa  morale  ,  qu'il  achetait  le 
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ciel  bien  cher  pour  lui-même  , 
Se  le  donnait  à  bon  marché  aux 
autres. 

On  a  vi\  les  fuccès  que  les  Jé- 
fuites  avaient  fù  fe  procurer  à 
la  cour  de  France  ;  leur  progrès 
était  a  peu  près  le  même  dans 
prefque  toutes  lés  cours  ;  au  com- 
mencement de  ce  fie'cle  il  n'y  avait 
en  Europe  aucun  prince  catholi- 
que dont  ils  ne  dirigeaffènt  la 
confcience  ,  &  dont  ils  n'euffent 
obtenu  les  grâces  Jes  plus  figna- 
iées  ;  partout  leurs  ennemis  fre'- 
miffaient ,  &  partout  ils  fe  mo- 
quaient de  leurs  ennemis. 

Ils  ne  bornaient  pas  leur  am- 
bition a  l'Europe  ;  toujours  pleins 
du  projet  de  gouverner  ,  &  de 
gouverner  par  la  religion ,  ils  en- 
voyaient atix  Indes  &  à  la  Chine 
des  miffionnaires ,  qui  y  portaient 
h  chriftianifme  pour  le  peuple , 
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&  les  fciences  proplianes  pour 
les  princes ,  pour  i  s  grands ,  ôc 
pour  les  hommes  éclairés  ,  que 
ce  moyen  pouvait  leur  rendre  ta- 
vorables. 

Arrêtons  nous  un  moment  ici , 
6c  examinons  plus  particulière- 
ment ,  par  quel  genre  d'enfeigne- 
ment  &  de  doârine  les  Jéfiiites 
ont  fçu  faire  de  fi  grands  pro- 
grès chez  les  nations  chrétiennes 
&  chez  celles  qui  ne  l'écaient 
pas. 

La  religion  que  nous  profet- 
.  fons  roule  fur  deux  points  ,  fes 
dogmes  &  fa  morak.  Parmi  les 
dogmes  il  en  eft  ,  comme  la 
trinité  ,  la  rédemption  ,  la  pré- 
fence  réelle  ,  &c.  qui  en  parait 
fant  confondre  fefprit  humain, 
ne  lui  offrent  à  croire  que  des 
vérités  fpéculatives  en  elles-mê- 
mes j  ces  fortes  de  vérités ,  quei- 

C  V 
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€\\iQ  obfcures  qu'elles  femblent  U 
ia  raifon  ,  6c  quelque  foumiffion 
qu'elles  en  exigent ,  ne  font  pas 
celles  qui  trouvent  le  plus  d'o- 
pofîtion  dans  la  multitude  ;  na- 
turellement portée  pour  le  mer- 
veilleux ,  elle  eft  difpofée  à  adop- 
ter aveugle'ment  les  erreurs  les 
plus  abfurdes  en  ce  genre ,  &  a 
plus  forte  raifon  les  vérités  qui 
ne  font  qu'incompre'henfibles  9 
pourvu  qu''elles  ne  contredifent 
pas  fes  penchans.  Les  JeTuites 
ont  donc  prêché  ces  vérités  dans 
toute  leur  exaflitude  ;  ils  fen- 
taient  bien  qu'ils  ne  rifauaient 
pas  beaucoup.  Mais  il  eft  d'au- 
tres dogmes ,  comme  ceux  de  la 
iprédeftination  6c  de  la  grâce  9 
qui  tiennent  à  la  pratique  de  la 
religion  9  ôc  qui  prêches  dans 
toute  leur  rigueur  à  des  efprits 
Hon  préparés  >  feraient  peu  pro* 


près  à  faire  des  profelites.  If 
faut  bien  fe  garder  ,  dit  le  fage 
ôi  pieux  Mr.  Fleuri ,  d'annoncer 
d'abord  aux  infidèles  les  articles 
de  notre  croyance  qui  pourraient 
trop  les  reVolter.  Supofons  un 
mimonnaire  qui  vienne  dire  Inif- 
quetnent  a  des  fauvages  ;  Mes  en^ 
fans  )  je  vom  annonce  un  Dieu 
que  vous  ne  pouvez  fervir  digne- 
ment fans  une  grâce  fpéciale ,  qu'il 
a  réfolu  de  toute  éternité  de  vous 
donner  ou  de  vous  refufer.  Hé  bien , 
lui  diraient  les  fauvages  ,  nom 
Pattendrons  cette  grâce ,  en  Pat" 
tendant  ,  nous  rejlerons  dans  notre 
croyance.  Quels  fuccès  auraient 
eu  les  JeTuites ,  s'ils  s'y  e'taient  pris 
de  la  forte  ?  Qu'mi  Janfenifte  eût 
été'  à  leur  place  prêcher  fa  doc- 
trine repoulTante  (  qu'il  apelle 
ne'anmoins  modeftement  la  doc- 
trine de  St.  Auguflin  &  de  5"^. 
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Tauî)  il  eût  été  bientôt ,  ou 
abandonné  comme  un  fou  ,  ou 
chafTé  par  le  peuple  a  coups  de 
pierres.  Les  Jéfuites  fe  font  con- 
duits bien  plus  adroitement  ;  ils 
ont  prouvé ,  a  ce  que  difent  leurs 
ennemis ,  la  vérité  de  cette  ma- 
xime de  l'écriture  ,  que  les  en- 
fans  de  ténèbres  agiffent  avec  plus 
de  prudence  dans  leurs  affaires 
que  les  enfans  de  lumière  ;  ils 
ont  prêché  aux  peuples  qu'ils 
voulaient  convertir  ,  le  pélagia- 
iiifme  dont  ils  font  profeffion ,  & 
qui  eft  beaucoup  plus  accommodé 
à  la  faibleffe  6c'à  la  vanité  hu- 
maine ',  mais  non  feulement  ils 
ils  ont  prêché  plus  humainement 
que  n'auraient  fait  les  Janfeniftes , 
ils  ont  prêché  plus  habilement 
que  n'aurait  fait  Pélage  lui-même. 
L'héréfîe  de  ce  moine  ne  fit  pas 
•  autant  de  fortune  qu/elle  l'aurait 
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pù  ,  parce  qu'il  reftait  à  moitié 
chemin.  Pelage  en  rendant  à  la 
liberté'  fes  droits  ,  lui  impofait 
des  obligations  feVères  par  h 
morale  dont  il  recommandait  la 
pratique  ;  cette  morale  était  celle 
tiu  chriftianifme  dans  toute  ion 
auftérité ,  le  renoncement  a  foi» 
même  ,  la  pénitence  la  plus  ri- 
goureufe  ,  le  combat  continuel 
contre  fes  paffions  ;  les  Jéfuites 
ont  fenti  que  ces  devoirs  pénibles 
n'étaient  pas  faits  pour  le  com- 
mun des  hommes  ,  &  c'était  la 
multitude  qu'ils  voulaient  attirer 
à  eux.   Après  avoir  adouci  ce 
que  les  dogmes  de  la  prédeftina- 
tion  &  de  la  grâce  ont  de  trop 
dur  en  aparence ,  ils  en  ont  t'ait 
^  autant  de  ce  que  les  obligations 
•  impofées  par  le  chiftianilme  ont 
de  trop  difficile.    Les  grands  y 
■  pour  la  plupart font  par  le  vic« 
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de  leur  éducation ,  fuperflitîeuxi 
ignoraiis  &  adonnés  à  leurs  paf- 
iîons.  Ils  leur  permirent  d'avoir 
des  maîtreffes  -,  pourvù  qu'ils  mar- 
quaffent  du  zèle  pour  la  religion, 
6c  de  l'attachement  a  fes  pratiques 
exte'rieures ,  qui  ne  font  plus  qu'u- 
ne efpe'ce  d'amufement  quand  ks 
paffions  font  fatisfaites  ,  &  qui 
fervent  d'ailleurs  aux  confciences 
peu  éclairées  ,  de  calmant ,  ou  fi 
l'on  veut ,  de  palliatif  dans  leurs 
remords.  Ils  fuivirent  à  peu  près 
le  même  plan  pour  tous  ceux  qu'ils 
dirigeaient ,  &  re'uffirent  à  fe  taire 
par  ce  moyen  un  grand  nombre 
de  partifans  j  l'efprit  je'fuitique 
dans  la  manière  d'enfeigner  la  re- 
ligion eft  aflez  bien  repre'fente 
par  la  de'finition  c^ue  i'abbe'  Boileau 
donnait  de  ces  pères  i  Ce  font ,  di- 
{^li'W-,  des  gens  qui  allongait  le  fym* 

hk  j    çicmrcijjmt  kdçççilogus. 
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Je  ne  puis  m'empêcher  de're* 
marquer  à  cette  occafion  une  fin- 
gulière  contradiction  de  l'efprit 
humain  en  matière  de  religion. 
Les  Janfeniftes  font  à  la  fois  ce 
qu'il  ne  parait  pas  qu'on  puiffe 
être  en(emb\Q-,prédeflinatiens  dan» 
le  dogme  ,  &  rigorijîes  dans  la 
morale  ;  ils  difent  a  l'homme  : 
Vous  avez  de  grands  devoirs  à  rem* 
plir ,  mais  vous  ne  -pouvez  rien  de 
vous-même  ;  qiioi  que  vous  faf- 
fiez ,  quelques  vertus  humaines  que 
vous  pratiquiez  ,  chacune  de  vo^ 
actions  fera  un  nouveau  crime, 
à  moins  que  Dieu  ne  la  fancîifie 
•par  fa  grâce  ,  que  vous  n^ohtiendrez 
pas  fi  vous  tj'y  êtes  prédeflinés  gra* 
tuitement  &  avant  la  prévifion  de 
vos  mérites.  H  faut  avouer  que 
cette  doctrine  eft  douce ,  propre 
à  confoler ,  &  furtout  conféquen- 
te  l  mais  dans  ces  fortes  de  ma« 
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tières  il  ne  s'agit  pas  d'être  con- 
fequent  &  raifonnable  j  c'eft  ie  ca- 
radlère  de  celui  qui  dogmatife  ; 
ce  n'eft  pas  la  logique  ,  qui  lui 
didle  ce  qu'il  doit  prêcher.  Le 
janfenifte,  impitoyable  de  fa  na- 
ture ,  l'eft  également  &  dans  le 
dogme  6c  dans  la  morale  qu'il 
enfeigne  \  il  s'embarraffe  peu  que 
l'une  foit  en  contradidliion  avec 
l'autre  i  la  nature  du  Dieu  qu'il 
prêche  (Jk  qui  heureufement  pour 
nous  n'eft  que  le  fien  )  eft  d'être 
dur  comme  lui ,  &  dans  ce  qu'il 
veut  qu'on  falTe  ,  <5c  dans  ce  qu'il 
veut  qu'on  croye.  Que  penfe- 
rait-on  d'un  monarque  qui  di- 
rait a  un  de  fes  fujets  :  Vous  ave^ 
les  fers  aux  pieds ,  vous  liêtes 
pas  le  maître  de  les  ôter  -,  ceperi" 
danî  je  vous  avertis  que  fi  vous  ne 
marcliez  tout  à  Pheure ,  long- 
tms  5     fort  droit ,  fur  k  bprd 
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âe  ce  précipice  oh  vous  êtes  ^  vous 
Jerez  condamné  à   des  Juplices 
étemels  ?  (0  Tel  eft  le  Dieu 
des  Janfeniftes  :  telle  eft  leur 

(z)  On  ne  fera  peut-être  pas  Eiché 
de  voir  ce  qu'un  philofophe  de  beau- 
coup d'efprit  ,  &  plein  de  mépris  d'ail- 
leurs pour  toutes  les  querelles  théolo- 
giques 5  penlait  fur  cette  charmante 
dodrine.  „  Se  peut-il  qu'on  donne  au 
33  mot  de  liberté  un  fens  aulfi  forcé  que 
„  celui  que  lui  donnent  les  Janfeniftes  ? 
35  Nous  fommes  donc,  félon  eux,  comme 
33  une  bille  fur  un  billard  ,  indifférente 
,3  à  fe  mouvoir  à  droite  ou  à  gauche; 
33  mais  dans  le  tems  même  qu'elle  fe 
33  meut  à  droite  ,  on  la  foutient  encore 
33  indiliérente  à  s'y  mouvoir ,  par  la  rai- 
33  fon  qu'on  aurait  pû  la  poulfer  à  gau- 
33  che.  Voilà  ce  qu'on  ofe  apeller  en 
33  nous  liberté  ,  une  liberté  purement 
33  paffive  5  qui  fignifie  feulement  l'^^ifage 
33  différent  que  le  créateur  peut  faire 
33  de  nos  volontés  ^  &  non  pas  l'ufage 
j3  que  nous  en  pouvons  faire  nous-mè-^ 

33  nies 


théologie  dans  fa  pureté  origi- 
nale &  primitive.  Pelage ,  dans 
fon  erreur  ,  était  plus  raifonna- 
ble.  Il  dit  a  l'homme  :  Vous  pou- 
vez tout  ;  mais  vous  avez  beaucoup 
o  faire.  Cette  dodlrine  était  moins 
révoltante ,  mais  pourtant  encore 
incommode  &  pénible.  Les  Jé- 
fuites  ont  été ,  fi  on  peut  parler 
de  la  forte  ,  au  rabais  du  mar- 
ché de  F  éloge  ;  ils  ont  dit  aux 
chrétiens  :  Vous  pouvez  tout , 
Dieu  vous  demande  peu  de  chofe. 
Voilà  comme  il  faut  parler  aux 
hommes  charnels ,  6c  mrtout  aux 
grands  du  fiécle ,  quand  on  veut 
s'en  faire  écouter. 

Ce  ne  font  pas  les  feules  pré- 
cautions qu'ils  ayent  prifes  ;  car 
ils  ont  penfé  a  tout.  Ils  ont  eu 

jj  mes  avec  fon  fecours.  Qiiel  langage 
„  bizarre  &  frauduleux  !  "  Lettre  de 
Mr,  d(  ia  Motte  4  Mr,  de  Imehiu 
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(a  la  vérité  en  petit  nombre) 
des  cafuiftes  &  des  directeurs  fé- 
vères ,  pour  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  par  caradlère  ou  par 
fcrupule  voulaient  porter  dans 
toute  fa  rigueur  le  joug  de  l'é- 
vangile ;  par  ce  moyen  fe  faifant, 
pour  ainfi  dire ,  tout  à  tous ,  fui- 
vant  une  exprelïion  de  l'écriture 
(dont  à  la  vérité  ils  détournaient 
tant  foit  peu  le  fens  )  d'un  côté 
ils  fe  préparaient  des  amis  de 
toute  efpéce ,  &  de  l'autre  ils  ré- 
futaient ou  croyaient  réfuter  d'a- 
vance l'objedlion  qu'on  pouvait 
leur  taire ,  d'enfeigner  univerfel- 
lement  la  morale  relâchée  ,  ÔC 
d'en  avoir  fait  la  dodlrine  uni- 
forme de  leur  compagnie.  Cette 
efpèce  d'aiïbrtiment  complet,  def- 
tiné  à  fatisfaire  tous  les  goûts ,  eft 
aflëz  bien  repréfenté  dans  ces  vers 
fi  connus  de  Defprcaiix, 
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Si  Bourdaloue  un.  peu  févèire 
Nous  dit ,  craignez  la  volupté , 
Efcobar  ,  lui  dit-on ,  mon  père , 
Nous  la  permet  pour  la  fanté. 

Il  faut  même  remarquer  que 
la  plupart  de  ces  JeTuites  fi  fe- 
vères  dans  leurs  livres  ou  dans 
ieurs  fermons ,  l'ont  e'te'  beaucoup 
moins  pour  leurs  pe'nitens  ;  on 
a  dit  de  Bourdaloue  même  ,  que 
jV/  fiirfaifait  dans  la  chaire  ,  il 
rabattait  dans  le  confeJJJonal  -,  nou- 
veau trait  de  politique  bien  en- 
tendue de  la  part  des  JeTuites  i 
parce  que  la  féverité  fpe'culative 
re'pond  aux  cenfeurs ,  6c  que  la 
condefcendance  pratique  attire  la 
multitude. 

A  la  Chine  ils  employèrent 
encore  d'autres  voyes  ;  ils  allé- 
gèrent au  peuple  le  joug  qu'ils 
venaient  lui  impofer  ,  en  lui  per- 
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mettant  d'allier  aux  pratiques  du 
Chriftianifme  quelques  ce'rémo- 
iiies  de  la  religion  du  pays ,  aux- 
quelles la  multitude  ,  partout 
fuperftitieufe  &  moutonnière  » 
était  fort  attachée. 

Cette  philofophie  purement 
humaine  ,  qui  ne  voit  dans  le 
zèle  des  Jéfuites  &  de  beaucoup 
d'autres  pour  aller  prêcher  la  re- 
ligion aux  extre'mite's  de  la  terre, 
qu'un  moyen  dont  ils  fe  fervent 
pour  être  accre'dite's  &  puiffans , 
regarde  comme  les  plus  adroits 
miffionnaires  ceux  qui  favent  le 
mieux  parvenir  à  ce  but.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'e'tonner ,  fi  elle 
eft  un  peu  furprife  de  tant  d'in- 
vedlives  ôc  de  clameurs  dont  ces 
pères  ont  été  l'objet  ,  au  fujet 
des  fuperftitions  Chinoifes  qu'ils 
permettaient  aux  nouveaux  con- 
vertis. En  cela ,  corame  dans  le 
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refte  de  leur  conduite  jufqu'au 
tems  de  leur  deftru(Slion ,  ils  ont 
prouvé ,  on  le  répète ,  qu'ils  con- 
naiflaient  mieux  les  hommes  que 
ne  faifaient  leurs  adverfaires  ;  ils 
ont  fenti  qu'il  ne  falait  pas  effa- 
roucher ni  dégoûter  les  nouveaux 
chrétiens  en  leur  interdifant  quel- 
ques pratiques  nationales  qui 
îeur  étaient  chères ,  &  qu'on  eft 
toujours  le  maître  d'interpréter 
à  fon  gré.  Le  pape  St.  Grégoire, 
qu'on  a  apellé  le  Grand ,  &  qui 
•  était  a  coup  (îlï  un  homme  d'eG- 
prit ,  femble ,  fi  on  en  croit  les 
Jéfuites ,  leur  avoir  fur  cela  don- 
né l'exemple  ;  ils  ont  du  moins 
prétendu  s'en  autorifer.  Le  moi- 
ne Aiigiijîm  que  ce  pape  avait 
envoyé  en  Angleterre  pour  con- 
vertir des  peuples  encore  barbares, 
ïe  confuitait  fur  quelques  reftes 
de  cérémonies  ,  moitié  civiles  , 
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moitié  payennes  ,  auxquelles 
les  nouveaux  convertis  ne  vou- 
laient pas  renoncer  j  il  demandait 
à  Grégoire ,  s'il  pouvait  leur  per- 
mettre ces  ce're'monies  ;  On  r^ôtc 
'foint  ,  re'pondit  ce  pape  ,  à  des 
efprits  durs  toutes  leurs  habitudes 
à  la  fois  ;  on  lï'arrive  ^oint  fut 
un  rocher  efcarpé  en  y  fautant  , 
mais  en  s'y  traînant  pas  à  pas. 
Voila  fur  quel  principe  les  Je'fui- 
tes  pre'tendent  s'être  conduits  à 
la  Chine.  Ils  étaient  perfuadés 
que  fans  cette  condefcendance , 
la  religion  qu'ils  prêchaient  n'y 
aurait  pas  même  été  écoutée.  Je 
ne  doute  pas  qu'habiles  comme 
ils  font , .  (  ou  plutôt  comme  ils 
étaient)  ils  ne  rayent  encore  pal- 
liée Ôc  mitigée  fur  beaucoup  d'au- 
tres points  ;  &  on  ne  peut  dif- 
convenir  qu'ils  n'ayent  bien  fait, 
relativement  à  leurs  vues  >  puifr 


qu'après  tout  ce  n'était  ni  Dieu 
ni  le  chriftiv^nifme  qu'ils  vou* 
laient  faire  régner  ,  c'était  la  fo- 
ciéi-é  fous  ces  noms  refpedlables. 

D'ailleurs  ni  la  morale  févère 
de  la  religion  ,  ni  les  dogmes 
de  la  grâce  qu'on  les  acculait  de 
défigurer  ,  ne  font  pas  pronon- 
cés d'une  ijianière  fi  exclufive 
dans  l'écriture  ,  qu'on  n'y  ren-' 
contre  aulTi  plulieurs  palTages 
favorables  à  des  opinions  plus 
mitigées  i  6c  on  croit  bien  que 
les  Jéfuites  profitaient  de  ces  paf« 
fages  ,  a  l'exemple  de  tant  de 
feâes  qui  ont  trouvé  dans  la 
bible  &  dans  les  pères  de  quoi 
apuyer  leurs  opinions ,  tandis  que 
leurs  adverfaires  y  trouvaient 
également  de  quoi  les  combat- 
tre. Ce  font,  s'il  eft  permis  de 
parkr  de  la  forte  ,  des  arfenaux 
communs ,  où  chacun  va  s'armer; 
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de  pied  en  cap  ,  &  coiriine  il 
lui  plait.  Aiiffi  n'eft-ce  pas  fans 
raifon  que  Téglife  catholique  a 
décidé  ,  que  citait  à  elle  feule  à 
donner  aux  fidèles  le  vrai  fens 
des  écritures  &  des  pères  ;  vérité 
dont  on  ne  {aurait  s'écarter ,  fans 
s'expofer  a  uii  pyrrhonifme  dan- 
gereux en  matière  de  dogme. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  6c 
ce  qui  doit  paraître  plus  étrange 
aux  profelites  qu'on  allait  faire 
à  cinq  mille  lieues  de  notre  Eu- 
rope ,  c'eft  que  tandis  que  ks  Jé- 
fuites  prêchaient  le  chriflianirme 
à  leur  manière  ,  d'autres  miffion- 
naires  leurs  ennemis ,  moines  & 
féculiers ,  en  prêchaient  un  tout 
différent  aux  mêmes  peuples ,  en 
les  avertiflant,  fous  peine  de  dam- 
nation ,  de  ne  pas  croire  au  ca- 
téchifme  des  Jéfuites.  On  peut 
juger  de  l'effet  que  ces  contefla-. 
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tions  devaient  produire.  En  vê-  i 
rite  ,  mejjieurs ,  leur  difait  Tem- 
pereur  de  la  Chine  ,  vous  -prenez 
bien  'de  la  peine  de  venir  de  fi  loin 
nous  prêcher  des  opinions  contra- 
dicîoires  ,  fur  lefquelles  vous  êtes 
^réts  à  vous  égorger.  Après  leur 
avoir  fait  cette  repréfentation  , 
il  les  laiffa  prêcher  tant  qu'ils  vou- 
lurent 5  perfuade'  que  de  tels  apô-  j 
très  ne  pouvaient  avoir  de  grands 
fuccès.  Il  profita  d'ailleurs  ,  pour 
l'utilité'  de  fon  païs  ,  du  fe'jour 
des  JeTuites  ,  qui  parlèrent  beau- 
coup plus  à  la  cour  d'aftronomie  | 
&  de  phyfique  que  de  trinite'  ôc  i 
de  religion ,  6c  qui  vinrent  a  bout 
de  rendre  les  autres  miffionnai- 
res  ou  fufpefls  ou  me'prifables. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fuffent  i 
très  bien  s'expofer  aux  plus  grands  i 
pe'rils  &  à  la  mort  même ,  pour  | 
la  cau(e  de  cette  religion  qu'ils  || 
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traveflifTaient  en  la  prêchant ,  6c 
qui  ne  fervait  que  de  moyen  a 
leur  ambition.  Lorlque  l'eni- 
pereur  du  Japon  jugea  à  propos 
(  pour  des  raifons  qui  lui  paru- 
rent indifpenfabîes  )  d'extermi- 
ner le  chriftianilme  de  Tes  états , 
les  JeTuites  y  eurent  leurs  mar- 
tyrs comme  les  autres ,  6c  mê- 
me en  plus  grand  nombre.  On 
n'en  fera  pas  furpris  quand  on 
faura  ce  qui  m'a  été  raconte'  par 
un  homme  très  digne  de  foi.  Il 
avait  connu  particulièrement  un 
je'fuite  qui  avait  été  employé  vingt 
ans  dans  les  milTions  du  Canada , 
&  qui  ne  croyant  pas  en  Dieu  > 
comme  il  en  convenait  à  l'oreille 
de  cet  ami,  avait  affronté  vingt 
fois  la  mort  pour  la  religion  , 
qu'il  prêchait  avec  fuccès  aux 
^auvages.  Cet  ami  repréfentait 
au  jéfuite  l'inconféquence  de  fon 
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zèle  :  Ah  1  répondit  le  miffion- 
naire ,  vous  lï'avez  ^as  idée  du 
■plaifir  qiCon  goûte  à  fe  faire  écou- 
ter de  vingt  mille  hommes ,  &  à 
leur  -perfuader  ce  quon  ne  croit 
^as  foi  -  même. 

Tel  eft  l'efprit  de  la  me'tliode 
que  les  JeTuites  ont  fuivie  pour 
enfeigner  avec  fuccès  aux  hom- 
mes ce  qu'ils  apellaient  la  reli- 
gion &  la  morale  chrétienne. 
Telle  eft  la  doftrine  mitigée  qu'ils 
prêchaient  à  la  cour  de  Louis 
XIV ,  ôc  par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  parvinrent  a  s'y  rendre 
il  agréables.  Auffi  eft-ce  principa- 
lement fous  le  règne  de  ce  prince 
que  la  puiiTance ,  le  crédit  &  To- 
pulence  des  Jéfuites  ont  reçu  en 
France  de  prodigieux  accroifîè- 
mens  ;  c'eft  fous  ce  règne  qu'ils 
{ont  parvenus  à  rendre  le  clergé 
dépendant  d'eux  ,  (  on  'peut  dire 
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même  leur  efclave)  par  la  feuille 
des  bénéfices  ,  dont  les  PP.  de 
la  Chaize  &  le  7'elHer  ,  confef- 
ieurs  du  roi ,  furent  chargés  fuc- 
cellivement  ;  c'eft  fous  ce  règne 
qu'ils  font  parvenus  ,  en  confé- 
quence  du  befoin  que  les  évê- 
ques  avaient  d'eux ,  à  extorquer , 
même  en  les  bravant ,  leur  con- 
fiance 5  ou  l'aparence  de  leur  con- 
fiance 5  &  a  fe  faire  donner  la 
direâiion  de  plufieurs  féminaires  > 
ou  la  jeunefïè  deftinée  à  IVglife 
écait  élevée  dans  leur  docbine 
ôi  dans  la  haine  de  leurs  ennemis; 
c'eft  fous  ce  règne  qu'ils  font  par- 
venus ,  en  décriant  ou  aviliffant 
les  autres  ordres  Si  les  eccléfiafti- 
ques  féculiers ,  a  envahir  un  grand 
nombre  de  collèges ,  ou  du  moins 
à  obtenir  la  permiffion  d'en  éta- 
blir de  nouveaux  ;  c'eft  fous  ce 
règne  qu'ils  font  parvenus  ,  par 
D  iij 
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la  confiance  &  la  confîdération 
que  Louis  XIV.  leur  accordait , 
à  attirer  toute  la  cour  dans  leur 
coilège  de  Clermont.  On  (e 
fouvient  encore  de  la  marque 
de  flatterie  qu'ils  donnèrent  au 
monarque  ,  en  ô|:ant  à  ce  col- 
lège le  nom  qu'il  portait  de  la 
fociéîé  de  Jéfus  ,  pour  Tape  lier 
collège  de  Louis  le  Grand  ;  &  per- 
fonne  n'ignore  le  diftique  latin 
qui  fut  feit  à  ce  fujet ,  &  dans 
kquel  on  reprochait  à  la  focie'té 
de  ne  -point  reconnaître  dt autre  Dieu 
que  le  roi.  Ainli  on  les  représen- 
tait à  la  fois  ,  comme  idolâtres 
du  defpotifme  pour  les  rendre 
vils ,  &  comme  pre'dicateurs  du 
régicide  pour  les  rendre  odieux  ; 
ces  deux  acculations  pouvaient 
paraître  un  peu  contradictoires , 
mais  il  ne  s'agiffait  pas  de  dire 
l'exacTle  vérité  ,  il  s'agiffait  de  di- 
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re  des  Jéfuites  le  plus  de  mal  qu'il 
e'tait  poffible. 

Enfin  ce  qui  a  mis  le  comble 
à  la  puilTance  &  a  la  gloire  de 
la  fbciéte' ,  c'eft  fous  Louis  XIV. 
que  les  JeTuites  font  parvenus  à 
de'truire  ou  du  moins  à  oprimer 
en  France  les  proteftans  &  les 
janfeniftes  ,  leurs  ennemis  c'ter- 
nels  j  les  proteftans  en  contri- 
buant à  la  re'vocation  de  iVdit 
de  Nantes  ,  cette  fource  de  de- 
population  6c  de  malheurs  pour 
le  royaume  i  les  janfeniftes  ,  en 
les  privant  des  dignités  eccle'fiaf- 
tiques  ,  en  armant  les  évêques 
contr'eux  ,  en  les  forçant  d'aller 
prêcher  6c  écrire  dans  les  païs 
étrangers ,  où  même  ces  infortu- 
nés trouvaient  encore  la  perié- 
cution. 

Ce  n'eft  pas  que  fous  ce  règne 
même  ,  où  les  Jéfuites  furent  fi 
D  iiij 


(  8o  ) 


puiffans  &  ii  redoutables ,  on  ne 
leur  ait  porté  de  terribles  coups , 
&  plus  terribles  peut  -  être  que 
tous  ceux  qu'ils  avaient  effuyés 
jufqu'alors.  Les  plaidoyers  de 
Pafqtiier  &  di  Arnaud  n'e'taient 
guères  que  des  fatyres  ampou- 
lées 6c  de  mauvais  goût  ;  les 
Provinciales  leur  firent  une  playe 
beaucoup  plus  fanefte  ;  ce  chet- 
d'œuvre  de  plailanterie  6c  d'élo- 
quence divertit  indigna  toute 
TEurope  a  leurs  de'pens.  En  vain 
ils  re'pondirent ,  que  la  plùpart 
des  théologiens  6c  des  moines 
avaient  enfeigné  comme  eux  la 
doékine  fcandaleufe  qu'on  leur 
reprochait  ;  leurs  réponfes ,  mal 
écrites  ,  6c  pleines  de  fiel  ,  n'é- 
taient point  lues  ,  6c  tout  le 
monde  ilivait  les  Provinciales  par 
cœur.  Cet  ouvrage  eft  d'autant 
plus  admirable ,  que  Pafcal  en 
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le  compofant  femble  avoir  de- 
viné deux  chofes  qui  ne  paraif- 
fent  pas  faites  pour  être  devi- 
nées ,  la  langue  6c  la  plaifan- 
terie.  La  langue  e'tait  bien  loin 
d'être  formée  -,  qu'on  en  juge 
par  la  plùpart  des  ouvrages  pu- 
blie's  dans  ce  même  tems,  6c 
dont  il  eft  impoflîble  de  foute- 
nir  la  leélure  -,  dans  les  Proviu' 
cîales  il  n'y  a  pas  un  feul  mot 
qui  ait  vieilli ,  &  ce  livre ,  e'crit 
il  y  a  plus  de  cent  ans  ?  femble 
avoir  éié  e'crit  d'hier.  Une  autre 
entreprife  non  moins  difficile  ,, 
était  de  faire  rire  les  gens  d'ef- 
prit  &  les  liornêtes  gens  à  pro- 
pos de  la  grâce  fiiffifanîe ,  du  pou- 
voir prochain  ,  6c  des  de'cilions 
des  cafuiftes  j  (ujets  bien  peu  fa- 
vorables à  la  plaifanterie  ,  ou  ^ 
ce  qui  eft  pire  encore,  fufceptibles 
de  plaifanteries  froides  6c  mono- 

B  v 
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tones ,  capables  tout  au  plus  d'a- 
mufer  des  prêtres  &  des  moine?. 
11  falait,pour  eViter  cet  e'cueil, 
une  fineffe  de  tadl  d'autant  plus 
grande  ,  que  Pafcal  vivait  fort 
retire',  &  e'loigné  du  commerce 
du  monde  ;  il  n'a  pû  démêler 
que  par  la  fuperiorite'  &  la  de'li- 
cateftè  defon  efprit,le  genre  de 
plaifanterie  qui  pouvait  feul  être 
goûte'  des  bons  juges  dans  cette 
matière  fèche  &  infîpide.  11  y  a 
réuffi  au  delà  de  toute  exprelîion  ; 
plufîeurs  de  fes  bons  mots  ont 
même  fait  proverbe  dans  la  lan- 
gue, &  les  Lettres  -provinciales 
feront  e'ternellement  regarde'es 
comme  un  modèle  de  goût  &  de  > 
ftyîe.  Il  eft  feulement  à  craindre 
que  l'expulfion  des  Jéfuites ,  di- 
minuant l'inte'rêt  qu'on  prenait  a 
ce  livre  ,  n'en  rende  la  ledlure 
moins  piquante,  6c  peut-être  ne 
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le  falTe  oublier  un  jour.  C'eft  le 
fort  que  doit  apre'hender  l'auteur 
le  plus  éloquent  ,  s'il  n'écrit  pas 
des  chofes  utiles  a  toutes  les  na- 
tions &  à  tous  les  fiécies  ;  la  du- 
rée d'un  ouvrage  ,  quelque  mé- 
rite qu'il  ait  d'ailleurs ,  eft  pref- 
que  nécelTairement  liée  à  celle  de 
ion  objet.  Les  Penfécs  de  Pafcaly 
bien  inférieures  aux  Provinciales^ 
vivront  peut-être  plus  longtems , 
parce  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire 
(quoi  qu'en  dife  l'humble  fociété) 
que  le  chriftianilme  durera  plus 
îongtems  qu'elle. 

Les  Provinciales  feraient  peut- 
être  plus  affurées  de  l'immortalité 
qu'elles  méritent  a  tant  d'égards , 
fi  leur  illuftre  auteur  ,  cet  efprit 
fi  élevé  ,  fi  univerfel,  &  fi  peu 
fait  pour  prendre  intérêt  à  des 
bille vefées  îcholaftiques ,  eût  tour- 
né également  les  deux  partis  en 
D  vj 
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ridicule.  La  doclrine*"  révoltante 
de  Janfenius  6c  de  St.  Cyran  y 
prêtait  pour  le  moins  autant  que 
la  dodirine  accommodante  de 
Mo  lin  a  ,  de  T^amhourin ,  &  de 
Vafqiiez.  Tout  ouvrage  oii  on 
immole  avec  fuccèsà  la  rife'e  pu- 
blique des  fanatiques  qui  le  dé- 
chirent ,  fublifte  même  encore 
quand  les  fanatiques  ne  font  plus. 
J'oferais  prédire  cet  avantage  au 
chapitre  fur  le  Janfenifme ,  qu'on 
lit  avec  tant  de  piaifir  dans  l'ex- 
cellent Ejfaifir  lliiftoire  générale , 
par  le  plus  agréable  de  nos  écri- 
vains philofophes.  L'ironie  eft  dis- 
tribuée dans  ce  chapitre  à  droite 
&  à  gauche  avec  une  finelTe  & 
une  légèreté  ^  qui  doit  couvrir 
les  uns  &  les  autres  d'un  mépris 
ineffaçable,  &  les  dégoûter  de  s'é- 
gorger pour  des  {omettes.  Il  me 
femble  voirie  chat  de  la  Fontaine^ 
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(rt)  'devant  qui  le  lapin  Se  îa 
belette  vont  porter  leur  procès 
au  fujet  d'un  méchant  trou  qu'ils 
fe  dilputent  ,  6c  qui  pour  déci- 
fiou, 

Jettant  des  deux  côtés  la  griffe  en  même  tetns 
Met  les  plaideurs  d'accord  en  croquant  l'un  & 
Pautre.  , 

Perfonne  n'eft  peut-être  plus 
propre  que  cet  illuftre  e'crivaiii 
à  faire  Thiftoire  des  querelles 
theologiques  ,  pour  les  rendre 
tout  a  la  fois  odreafes  &  ridicu- 
les ,  &  par  la  délivrer  à  jamais  le 
genre  humain  de  ce  honteux  & 
redoutable  fléau. 

La  Morale  prat2(iue  des  Jefuites, 
ouvrage  du  dodleur  Arnauld-,quî 
fui  vit  d'air,  z  près  les  Provinciales^ 
acheva  ,  quoique  d'un  mérite 
très  -  iiiféritur ,  de  jetter  fur  ces 

(fl)  Liv.  Vn.  fabl.  i5.  r 


(  86  ) 

pères  un  vernis  odieux  dont  ils 
n'ont  pû  fe  laver;  cette  impref- 
lion  fâcheufe  &  profonde ,  tou- 
jours entretenue  par  la  ledlure 
de  ces  mêmes  ouvrages ,  a  trouve' 
encore  au  bout  d'un  fie'cle  les 
efprits  difpofe's  à  croire  tout  le 
mal  qu'on  difait  d'eux  ,  &  à 
aprouver  tout  celui  qu'on  leur  a 
fait.  Le  terme  de  Morale  jéjuitique 
a  e'te'  comme  confacre'  dans  la 
langue  pour  fignifier  la  morale 
relâche'et.  &  celui  ^Efcoharderie 
pour  fignifier  un  adroit  menfon- 
ge  ;  ôc  l'on  fait  combien  une 
façon  de  parler  a  la  mode  a  de 
pouvoir ,  furtout  en  France  5  pour 
accréditer  les  opinions. 

Les  JeTuites ,  chargés  dès-lors 
de  tant  de  haine  &  d'imputations, 
n'en  devaient  être  que  longtems 
après  la  vidlime  ;  ils  en  triom- 
phèrent dans  la  première  vio- 
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lience  de  l'attaque  ,  &  n'en  de- 
vinrent que  plus  puiflans ,  plus 
anime's  contre  leurs  ennemis ,  6c 
plus  redoutables  pour  eux.  Ce- 
pendant à  quels  ennemis  avaient- 
ils  a  faire  ?  a  des  hommes  du 
plus  grand  me'rite  &  de  la  plus 
grande  réputation  ,  &  dont  la 
confîde'ration  dans  le  public  aug- 
mentait encore  par  la  perfe'cution 
même  ;  un  Ariiauld ,  un  Nicole^ 
un  Saci  ,  en  un  mot  tous  les 
écrivains  de  la  ce'lèbre  maifon 
de  Port  -  Royal.  Ces  adverfaires 
étaient  bien  plus  à  craindre  pour 
la  fociété  que  de  fîmples  théo- 
logiens ,  que  le  commun  des 
hommes  n'écoute  ,  n'entend  ,  ni 
n'eftime  ;  ils  e'taient  grands  phi- 
lolophes  (  autant  du  moins  qu'on 
le  pouvait  être  alors  )  gens  de 
lettres  du  premier  ordre ,  excel-^ 
iens  écrivains ,  6c  d'une  conduite 
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irréprochable.  Ils  avaient  dans  le 
royaume  &  à  la  cour  même  des 
amis  relpedtables  6î  ze'Ie's ,  qu'ils 
s'étaient  acquis  par  leurs  talens , 
leurs  vertus  ,  &  les  fervices  fî- 
gnalés  dont  la  littérature  leur  écait 
redevable.  La  Grammaire  géné- 
rale &  raifoDi  ée  qu'en  nomme 
de  Port -Royale  parce  qu'ils  en 
furent  les  auteurs  ,  l'excellente 
Logique  apelîée  du  même  nom , 
les  Racines  Grecques ,  de  fa  van- 
tes grammaires  pour  les  largues 
Grecque ,  Latine ,  Italienne  &  Ef' 
-pagnole  ;  telles  étaient  les  produc- 
tions de  cette  focié  é  refpeélable 
&  libre.  L'illuftre  Racine  avait 
été  leur  élève  ,  &  avait  confervé, 
ainiî  que  Defp'éaux  ion  ami ,  les 
plus  intimes  liaifons  avec  eux  ; 
leurs  ouvrages  fur  la  religion 
&  fur  la  morale  étaient  lûs  & 
eftimés  de  toute  la  France  >  & 
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par  le  ftyle  mâle  &  correcfl:  dans 
lequel  ils  étaient  écrits ,  avaient 
le  plus  contribué ,  après  les  Pro- 
vinciales ,  à  la  perfeéiion  de  no- 
tre langue,  tanais  que  les  Jéfuites 
ne  comptaient  encore  parmi  leurs 
écrivains  français  que  des  Barris 
ôi  des  Garrajjes.  Quel  dommage 
que  ces  écrivains  de  Port- Royal, 
ces  hommes  d'un  mérite  fi  fupé- 
tieur ,  ayent  perdu  tant  d'efprit 
&  de  tems  à  des  controverfes  ri- 
dicules fur  la  dodtrine  bonne  ou . 
niauvaife  de  Janfenius  ,  fur  les 
difcuffions  creufrs  &  intermina- 
bles du  libre  arbitre  &  de  la  grâ- 
ce ,  &  fur  l'importante  queftion 
de  favoir  ,  fi  cinq  propofitions 
inintelligibles  font  dans  un  livre 
que  perfonne  ne  lit  ?  tourmen- 
tés ,  emprifonnés ,  exilés  pour  ces 
vaines  difputes ,  6c  fans  cefTe  oc- 
cupés a  défendre  une  "câufe  il 
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ftitile,  combien  d'années  la  phi- 
lofophie  &  les  lettres  ont  a  re- 
gretter dans  leur  vie  ?  Que  de 
lumières  n'auraient  -  ils  pas  ajou- 
tées à  celle  dont  ils  avaient  de'ja 
éclairé  leur  fiécle  ,  s'ils  n'avaient 
été  entraînés  par  ces  raaiheureufes 
6c  pitoyables  diftradtions ,  fi  in- 
dignes d'occuper  des  hommes 
comme  eux  ?  Ofons-en  dire  da- 
vantage ,  au  rifque  de  nous  écar- 
ter un  moment  de  notre  fujet. 
La  raifon  peut- elle  s'empêcher 
de  verfer  des  larmes  amères , 
quand  elle  voit  combien  les  que- 
relles ,  fi  fouv^ent  excitées  dans 
le  fein  du  chriftianifme  ,  ont  en- 
foui de  talens  utiles  ;  combien 
de  fiécles  ces  miférables  &  fcan- 
daleufes  conteftations  ont  fait  per- 
dre à  refprit  humain  *,  &  combien 
de  génies ,  faits  pour  découvrir 
de  nouvelles  vérités  ,  ont  em- 
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ployé  (  au  grand  regret  de  la 
vraie  religion  )  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  fagacite'  &  de  lumiè- 
res ,  à  foutenir  ou  accre'diter  des 
abfurdite's  anciennes  ?  Lorfqu'on 
parcourt  dans  la  vafte  bibliothè- 
que du  Roi ,  la  première  falle , 
hnmenfe  par  fon  e'tendue  ,  6c 
qu'on  la  trouve  deftine'e  dans  fa 
plus  grande  partie  a  la  colledlion 
fans  nombre  des  commentateurs 
les  plus  vifionnaires  de  l'écriture , 
des  e'crivains  polémiques  fur  les 
queftions  les  plus  vuides  de  fens, 
des  théologiens  fcholaftiques  de 
toute  elpèce ,  enfin  de  tant  d'ou- 
vrages d'oii  il  n'y  a  pas  à  tirer 
une  feule  page  de  vérité  ,  peut- 
on  s'empêcher  de  s'écrier  avec 
douleur  ,  iit  quid  perditio  hcecl 
(  *  )  Encore  l'humanité  n'aurait 


(  *  )  ^  quoi  bon  cette  perte  ? 
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été  que  médiocrement  a  plain- 
dre ,  û  tous  ces  objets  frivoles 
&  abfurdes,  ces  bagatelles  facrées, 
comme  les  apelie  un  cëlèSre  ma- 
giflrat ,  (a)  n'avaient  abouti  qu'a 
des  injures ,  6c  n'avaient  pas  fait 
répandre  des  flots  de  fang.  IVkis 
fermons  les  yeux  fur  ces  triftes* 
objets  j  6c  faifons  feulement  une 
autre  reflexion  ,  auflî  confolante 
qu'humiliante  pour  l'efprit  hu- 
main. Comment  eft-il  poffible 
que  la  même  efpèce  à''étres  qui 
a  inventé  l'art  d'écrire ,  l'arithmé- 
tique ,*i'aftronomie  ,  l'algèbre  , 
la  chimfe  ,  fhorlogerie  ,  la  fabri- 
que des  étoffes ,  tant  de  chofes 
enfin  dignes  d'admiration  dans 
les  arts  méchaniques  6c  libéraux 

(  «)  Mr.  de  la  Chalotais  dans  fon  Ejj'o.i 
fur  P éducation  ,  préfenté  au  parlement 
de  Bretagne. 
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ait  inventé  la  pbilofopîiie  Se  îa 
théologie  fchoîaftique  ,  l'afirolo- 
gie  judiciaire,  le  concours  conco- 
mitant ,  la  a^race  verfatile  &  con- 
grue ,  la  déledlation  viélorieufe , 
les  accidens  abfolus ,  &  tant  d'au- 
tres inepties ,  qui  feraient  inter- 
dire par  autorité  de  juftice  celui 
qui  les  imaginerait  aujourd'hui 
pour  la  première  fois  ?  Platon 
définiffait  l'homme  ,  un  animal  à 
deiL-K  peds  fans  -plumes  ?  Quelque 
ridicule  que  cette  définition  pa- 
raiffe  ,  il  était  peut-être^difEcile 
(les  lumières  de  la  religion  mifes 
à  part)  de  caradtérifer  autrement 
l'indéfinifïable  efpèce  humaine, 
qui  d'un  côté  femble  par  des  chef- 
d'œuvres  de  génie  s'être  apro- 
chée  des  intelligences  céleîles  y 
Si  de  l'autre  par  mille  traits  in- 
croyables de  fotife  &  d'atrocité , 
s'être  mife  au  niveau  des  animaux 
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les  plus  ftupides  6c  les  pîus  féro- 
ces. Quand  on  mefure  l'inter- 
valle de  Scot  à  Neuton ,  ou  plu- 
tôt des  ouvrages  de  Scot  à  ceux  de 
Neuton ,  faut- il  dire  avec  'Térence  i 
îwmo  homini  quid  prajîat  -,  qiUil  y 
a  de  diflance  entre  un  homme  & 
un  autre  ?  Ou  faut-il  feulement 
attribuer  cette  diftance  immenfe 
h  la  différence  énorme  des  fie- 
cîes ,  &  penfer  avec  douleur  que 
ce  Docîeur  fubtil  ôc  abfurde  qui 
a  tant  écrit  de  chimères  admire'es 
de  fes  contemporains ,  eût  peut- 
être  été'  Neuton  dans  un  lie'cle 
plus  e'claire'  ?  Qu'on  peTe  bien 
toutes  ces  réflexions,  qu'on  y  ajou- 
te la  lecture  de  l'hiftoire  eccléfiaf- 
tique  ,  ces  faftes  de  la  vertu  de 
quelques  hommes ,  6c  de  l'imbé- 
cile méchanceté  de  tant  d'autres  ; 
qu'on  voye  dans  cette  hiftoire  les 
ufurpations  fans  nombre  de  la 
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puifrance  fpirituelle  ;  les  brigan- 
dages &  les  violences  exercées 
Ibus  le  pre'texte  de  la  religion; 
tant  de  guerres  fanglantes ,  tant 
de  perfecutioDS  atroces ,  tant  d'al- 
faflinats  commis  au  nom  d'un 
Dieu  qui  les  abhorre  ;  &  on  aura 
a  peu  près  le  catalogue  exaél:  des 
avantages  que  les  difputes  du 
chriftianifme  ont  aporte's  aux 
hommes. 

Pour  en  revenir  aux  JeTuites, 
la  nomination  du  père  le  "Tel' 
lier  a  la  place  de  confeflTeur  de 
Louis  XIV ,  leur  fournit  l'occa- 
fion  d'exercer  pleinement  leur 
vengeance.  Cet  homme  ardent, 
6c  inflexible  ,  haï  de  fes  confrè- 
res mêmes  qu'il  gouvernait  avec 
une  verge  de  fer ,  fit  boire  aux 
J^nÇemûesjufqiî'à  la  fui  vaut 
ïa  propre  expreffion ,  le  calice  de 
rindignation  de  la  fociété.  A  peine 
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fut- il  en  place ,  qu'on  pre\'ît  les 
maux  dont  il  allait  être  la  caufe  ; 
Et  le  pliilofophe  Yonîcnclle  dit 
en  aprenant  fa  nomination  ,  les 
JanfeniJIes  ont  ^éché. 

Le  premier  exploit  de  ce  je'- 
fuite  fe'roce  &  fougueux  ,  fut  la 
deftruclion  de  Port-Royal,  oii  l'on 
ne  laiffa  pas  pierre  fur  pierre ,  6c 
d'eu  l'on  exhuma  julqu'aux  cada- 
vres qui  e'taient  enterrés.  Cette 
violence  ,  exe'cutée  avec  la  der- 
nière barbarie  contre  une  maifon 
refpedtable  par  les  hommes  célè 
bres  qui  l'avaient  habitée,  &  con 
tre  de  pauvres  religieufes  plu 
dignes  de  corapaffion  que  d 
haine  ,  excita  les  cris  de  tout  l 
royaume  ;  ils  ont  retenti  jufqu'à 
nos  jours  ;  &  les  Je'iuites  même 
ont  avoue'  en  voyant  le  fpedlacle 
de  leur  deftrudlion ,  que  c'e'taient 
les  pierres  de  Port  -  Royal  qui 
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leur  tombaient  fur  la  tête  pout 
les  e'crafer. 

Mais  l'indignation  que  la  def- 
truâ:ion  de  Port -Royal  excita 
contr'eux ,  ne  fut  rien  en  com- 
paraifon  du  foulé  vement  gé.ie'ral 
que  caufa  la  bulle  unigenitus.  On 
fait  que  cette  bulle  fut  leur  ou- 
vrage i  on  fait  la  re'clamation  uni- 
verlèlle  qu'elle  produifit  dans  pref- 
que  tous  les  ordres  de  Fétat  ;  on 
fait  les  intrigues ,  les  fourberies , 
les  violences  qui  furent  miles  en 
oeuvre  pour  en  extorquer  l'accep- 
tation. On  fe  rapelle  que  Louis 
XIV.  e'tant  venu  à  bout  de  la 
faire  recevoir  (  tant  bien  que  mal) 
par  une  alfemble'e  de  quarante 
pre'lats ,  voyait  avec  peine  neuf 
eVêques  qui  y  reftaient  opofés  ;  il 
aurait  déliré  pour  la  tranquillité 
de  fa  confcience  >  une  uniformité 
entière  dans  le  corps  épifcopalj 
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Cela  efl  le^his  aifédu  monde  ^  lui 
dit  madame  ia  ducheffe  fa  fille  ; 
vous  ifavez  qiCà  ordonner  aux  qua^ 
rante  acceptmis  d'être  de  Pavis  des 
neuf  autres.  Les  propofitions  con- 
damne'es  étaient  pour  la  plupart 
il  mal  choifies  ,  qu'on  pre'tend 
qu'un  grand  prince ,  en  les  lifant 
dans  la  bulle  ,  les  prit  pour  les 
vérités  qu'elle  ordonnait  de  croi- 
re ,  en  parut  édifié ,  &  fut  bien 
lurpris ,  quoique  docile ,  quand 
fon  confeneur  le  détrompa. 

Les  magiftrats  ne  furent  pas 
des  derniers  à  s'e'lever  contre  cette 
bulle.  Ils  étaient  (urtout  révoltés 
de  la  ceiifure  de  la  propofitionpr. 
La  crainte  d'une  excommunication 
injujîe  ne  doit  jamais  nous  empê- 
cher défaire  notre  devoir.  Inflruits 
par  les  triftes  effets  des  querelles 
du  facerdoce  6c  de  J'empire  du- 
rant tant  de  fiédes ,  ils  (entaient 
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combien  il  e'tait  facile  de  profiter 
de  cette  cenfure  ,  pour  détacher 
ies  peuples,  par  des  menaces  d'ex- 
communication ,  de  la  fidélité 
qu'ils  doivent  à  leur  fouverain* 
Ils  voyaient  dans  une  condam* 
nation  fi  te'me'raire  l'atteinte  fe- 
crette  que  les  JeTuites  &  la  couc 
de  Rome  voulaient  porter  a  nos 
maximes  fur  l'inde'pendance  tem- 
porelle des  rois.  On  ne  pouvait 
îbufcrire  avec  quelque  pudeur  à 
fanathéme  lancé  contre  une  pro- 
pofition  fi  évidente ,  qu'en  la  bor- 
nant à  un  fens  détourné  qu'elle 
ne  préfente  pas  ,  en  la  jugeant 


matière)  fur  une  prétendue  in- 
tention de  l'auteur  en  faveur  des 
fanatiques  excommuniés.  Qui 
doute  que  les  fanatiques  ne  pmf» 
fent  abufer  de  la  vérité  4jue  cette 
propofition  renferme ,  pour  bra- 
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ver  toute  excommunication  qu'iîs 
croiront  in  jufte?  Mais  l'abus  qu'on 
peut  faire  d'une  vérité'  eft-il  une 
raifon  pour  la  profcrire  ?  l'écri- 
ture même  ferait-elle  à  l'abri  d'u- 
ne flétrilfure  fonde'e  fur  de  pareils 
motifs  ? 

Néanmoins ,  maigre'  la  re'cla- 
mation  des  magiftrats  ,  ia  bulle 
tut  enregiftrée  tout  plia ,  de  gré 
ou  de  force ,  fous  le  poids  de  l'au- 
torité royale  ;  la  fureur  avec  la- 
quelle le  père  le  Tellier^  auteur 
de  cette  produdlion  ultramon- 
taine ,  en  perfécuta  les  adverfai- 
res ,  fut  pouflée  ft  loin  ,  que  les 
Jéfuites  même  >  quoiqu'aguerris 
de  longue  main  a  la  violence  9 
étaient  effrayés  de  la  fienne , 
difaient  hautement  -,  Le  père  le 
J'ellier  nous  mène  fi  grand  train 
qiiil nous  verfera.  Ils  ne  croyaient 
peut-être  par  ^iïq  û  vrai.  C'eft 
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cette  bulle  &  la  perfe'cution  dont 
elle  a  été  caufe  ,  qui  au  bout  de 
cinquante  ans  a  porté  aux  JeTui- 
tes  le  coup  mortel  ;  on  va  le  voir 
par  la  fuite  de  ce  récit  ;  mais  il 
n'eft  pas  inutile  de  faire  aupara- 
vant une  obfervation  fur  la  con- 
duite &  les  projets  du  père  le 
\[ellier.  Bien  des  gens  croyent 
que  ce  jéfuite  était  un  fripon  , 
fans  religion  ,  qui  faifait  fervir 
à  fa  haine  ce  nom  refpediable  ;  il 
y  a  beaucoup  plus  d'aparence  que 
c'était  un  fanatique  de  bonne 
foi  ,  qui  perfuadé  de  la  bonté' 
de  fa  caufe ,  fe  croyait  tout  per- 
mis pour  affurer  le  triomphe  de 
ce  qu'il  fupofait  être  la  faine  doc- 
trine. Dans  le  même  tems  qu'il 
perfécutait  les  Janféniftes ,  il  dé- 
ferait Fontenelle  a  Louis  XIV. 
comme  un  athée ,  pour  avoir  fait 
Vhijîoire  des  oracles.  Fontenelle  y 
E  iij 
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Felève  des  Jéfuites ,  leur  ami  de 
tous  les  tems ,  ainfi  que  le  grand 
Corneille  fon  oncle ,  défaprouvant 
même  h  dodlrine  &  la  morale 
des  Janfeniftes ,  autant  qu'un  phi- 
îofophe  peut  défaprouver  des  opi* 
nions  théoîogiques  ;  enfin  tou- 
jours fage  &  réfervé  fur  la  reli- 
gion ,  dans  fes  difcours  comme 
dans  fes  écrits  ;  tel  était  l'homme 
que  le  Cellier  voulait  perdre ,  en 
même  tems  qu'il  cherchait  a  e'cra- 
fer  Quefnel  &  fes  partifans.  Se 
fùt-ii  conduit  de  la  forte ,  s'il  n'eût 
été  anime'  par  un  principe  de  per- 
fuafion  ? 

i'^  Heureufement  pour  le  janfe- 
nifme  6c  pour  la  philofophie  , 
Loiiis  XIV.  mourut.  Le  Tellier^ 
chargé  de  l'exécration  publique , 
fut  exilé  a  la  Flèche ,  ou  il  finit 
bientôt  fa  vie  ,  odieufe  à  toute 
la  nation.  Le  duc  d'Orléans  ré* 
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gent  )  en  tout  Topcfé  de  Louis 
XIV ^  ne  voulait ,  ni  braver  avec 
violence  le  cri  public  que  la  con- 
ftitution  wngenitus  avait  excite', 
ni  ofFenfer  durement  le  pape  & 
les  e'vêques ,  trop  engage's  pour 
reculer  ;  il  fit  accepter  prefque 
(ans  bruit ,  ôc  avec  toutes  les  mo- 
difications qu'on  voulut  ,  cette 
bulle  fatale  ,  qui  preTentee  par  les 
Jéfuites  avait  excité  tant  de  cla- 
meurs ^  apuyé  des  philofophes  qui 
l'entouraient  ,  ôc  qui  commen- 
çaient dès-lors  à  fe  làire  écouter  , 
apuye'  furtout  de  fon  miniftre  le 
cardinal  Dubois  ,  dont  la  façon 
de  penfer  en  matière  de  religion 
était  bien  connue ,  il  jetta  fur  cette 
guerre  tlie'ologique  un  ridicule 
qui  la  fie  celfer. 

Les  JeTuites  ,  devenus  moins 
puiffans  pendant  la  régence  ,  re- 
couvrèrent ne'anmoins  bientôt  la 
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place  de  confefTeur  du  roi ,  dont 
ils  avaient  été'  prive's  un  moment  j 
on  prétend  que  leur  réhabilitation 
à  la  cour  fut  un  des  articles  fe- 
xrets  de  la  réunion  de  la  France 
avec  l'Efpagne  en  17 19.  On  ajou- 
te que  cet  article  avait  été  ména- 
gé par  le  jéfuite  diAnhentoU',  con- 
feffeur  de  Philipp  V  ,  &  tout- 
puiffant  a  la  cour  de  Madrid.  Pour 
l'honneur  des  miniftres  que  la 
France  avait  alors ,  il  faut  croire 
que  cette  anecdote  eft  une  fable. 

Tout  fut  paifible  d'ailleurs  par 
raport  aux  Jéfuites  pendant  le 
refte  de  la  régence  6c  les  minif- 
tères  fuivans  ;  ils  fe  bornèrent  à 
fe  foutenir  fans  faire  beaucoup 
parler  d'eux.  Le  cardinal  de  Fleury 
qui  ne  les  ainiait  pas ,  était  néan- 
moins dans  la  perfuafion  qu'on 
devait  les  protéger  avec  force, 
comme  les  ^lus  fermes  apiis  de  la 
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religion ,  dont  ce  miniftre  regar- 
dait le  maintien  comme  paiùe 
du  gouvernement.  Cette  façon 
de  penfèr  du  cardinal  de  Flcury 
au  fujet  des  JeTuites  fe  trouve  cx- 
prime'e  dans  des  lettres  manufcri- 
tes  que  j'ai  lues  de  lui  ;  ce  font , 
difait-il  encore  ,  d'excelkns  va" 
kts  5  7nais  de  mauvais  maîtres* 
D'après  ce  principe  il  les  traita 
honnêtement  pendant  fon  minifîè- 
re  )  mais  fans  leur  marquer  de 
faveur  déclare'e  ;  il  éleva  au  con- 
traire beaucoup  (  &  les  JeTuites 
Eelui  en  furent  pas  plus  degré') 
la  ccm.munaute'  des  Sulpiciens> 
beaucoup  moins  illuftre  ôc  moins 
puifTante  ,  mais  auffi  moins  re- 
doutable. Le  cardinal  de  Fieury  > 
ennemi  des  Janfeniftes ,  qu'il  re- 
gardait comme  dangereux ,  &  eiî 
même  tems  peu  porte'  pour  ce  qui 
avait  trop  d'éclat  en  quelque  geo.- 
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re  que  ce  fut ,  prit  (bas  une  pro- 
tection particulière  cette  commu- 
nauté nombreufe ,  elle  avait  tout 
ce  qu'il  falait  pour  lui  en  paraî- 
tre digne  ;  elle  joignait  au  mérite 
d'être  très  dévouée  à  la  bulle ,  le 
bonheur  de  n'avoir  jamais  fait  par- 
ler d'elle.  Ce  miniftre  remplit  les 
«vêchés  de  France  d'une  foule  d'é- 
lèves de  St.  Sulpice,  plus  recom- 
raandables  par  leur  dévotion  que 
par  leurs  lumières;  par- là  il  jetta  les 
premiers  germes  de  cet  état  de 
langueur  oh  le  clergé  de  France 
parait  aujourd'hui  tombé ,  mais 
dont  il  faut  efpérer  qu'il  fe  relève- 
ra bientôt ,  grâce  a  l'efprit  philc 
fophique  qui  éclaire  aujoard'hui 
quelques-uns  de  fes  membres ,  6c 
^ui  leur  fait  regarder  avec  raifoa 
le  fanatifme  &  l'ignorance  comme 
les  deux  véritables  fiéaux  du  chrif- 
dânifme» 
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Cependant  cette  bulle  dont  les 
Jëfuites  avaient  e'té  les  promo- 
teurs ,  &  qui  avait  éprouvé  une  fî 
grande  réiiftance  quand  elle  parut, 
le  trouvait  infenfiblement  accep- 
tée par  tous  les  eVêques.  La  na- 
tion Françaife  qui  crie  fi  aife'ment> 
6c  qui  plus  aifément  encore  fe 
lafle  de  crier  ,  e'tait  familiarife'e 
avec  une  production  qu'elle  avait 
d'abord  apelîë  monflrueufe  ;  cha- 
cun la  recevait  en  l'interprétant 
à  fon  gré  5  car  tel  eft  le  merveil- 
leux privilège  de  ces  fortes  de 
décifions  de  Rome ,  qu'on  peut  k 
toute  force  les  entendre  comme 
on  veut  j  ÔC  s'y  foumettre  en  leÇ- 
tant  dans  fon  opinion.  Le  jao* 
fenifme  ,  autrefois  foutenu  (  an 
grand  regret  de  la  raifon  )  par 
des  hommes  d'un  vrai  mérite , 
n'avait  plus  pour  foutien  que  des 
défenfeurs  dignes  d'une  pareilk 
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canfe  ,  quelques  prêtres  pauvres 
obfcurs ,  inconnus  iufques  dans 
leur  quartier  ;  la  folie  des  con- 
vulfîons,  qui  avait  excité  des  que- 
relles dans  le  parti  même,  avait 
achevé'  de  les  avilir  en  les  ren- 
dant ridicules  ;  enfin  cette  fefte 
expirante  Ôc  meprifee  ,  touchait 
à  ion  dernier  moment ,  lorlqu'un 
enchaînement  impreVû  de  circon- 
fiances  lui  a  redonne'  tout  a  coup 
line  vie  qu'elle  n'efpe'rait  plus.  La 
vipère  que  les  Je'fuites  croyaient 
avoir  e'crafe'e  ,  a  eu  la  force  de 
retourner  la  tête  ,  de  les  mordre 
au  talon  ,  &  de  les  faire  pe'rir. 
Voici  par  quelle  fuite  de  caufes 
cet  e'trange  e've'nement  a  e'ce'  pro- 
duit. 

Les  parlemens|,  qui  s'e'taient 
éleve's  contre  la  focie'te'  dès  fa 
naiffance,  n'avaient  eu  que  trop 
de  raifons  de  perfîfter  dans  les 


mêmes  fentirnens  h  fon  égard. 
Ils  étaient  juftement  bltfTés  des 
avantages ,  du  pouvoir  &  du  cré- 
dit qu'elle  avait  obtenus  malgré 
eux  ;  ils  relaient  furtout  de  cette 
Gonftitution  unigenitus  ,  dont  les- 
intrigues  jéfuitiques  les  avaient 
forcés  d'enregiftrer  l'acceptation  y 
acceptation  qu'ils  jugeaient ,  com- 
me nous  l'avons  vû  ,  contraire 
aux  droits  de  la  couronne  y  6c  ils 
attendaient ,  pour  éclater  ,  une 
occafion  favorable  ,  fans  peut- 
être  ofer  fe  flatter  qu'elle  fe  pré* 
fentât  jamais. 

La  querelle  des  facremens  re- 
fufés  aux  Janfeniftes  a  été  la 
première  étincelle  de  l'embrafe- 
mtnt-fï Hélène  de  cette  guerre, 
auiïi  mince  par  fon  premier  ob- 
jet ,  qu'elle  eft  devenue  impor- 
tante par  fes  fuites.  Un  des  prin- 
cipaux archevêques  du  royaume^ 
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6c  un  evêque  de  Mirepoix  {bit 
apui  &  fon  coiiffeil ,  tous  deux 
très-perfuadés  de  l'excellence  de 
ia  bulle ,  ôc  de  la  damnation  de 
ceux  qui  la  rejettent ,  reXoIurent  » 
en  prélats  confe'quens ,  de  faire 
refuièr  aux  Janfeniftes  la  com- 
munion à  la  mort.  On  avait  de'ja 
tenté  ce  refus  dans  quelques  pro- 
vinces, mais  deux  ou  trois  fois 
feulement ,  de  loin  a  loin ,  &  à 
petit  bruit  ;  on  crut  qu'il  était 
tems  de  lever  le  mafque ,  &  de 
traiter  abfolument  les  ennemis 
de  la  bulle  imigenitus  comme  des 
hérétiques  féparés  de  î'églife.  Si 
on  s'en  raporte  à  la  foule  des 
théologiens  conftitutionaires ,  les 
deux  prélats,  auteurs  &  exécu- 
teurs de  ce  projet ,  étaient  très 
bien  fondés;  qu'on  nous  permette 
de  raporter-  ici  (  comme  firaples 
iiiftoriens  )  les  f aifoias  Singulières 
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qu'on  alléguait  en  leur  faveur, 
6c  celles  qu'on  leur  opofait.  »  La 
»  bulle  iinigenitus ,  (  difaient  fes 
partifans  )  «  mal  accueillie  fans 
»  doute ,  &  même  confpue'e  à 
»  fa  naifliince  ,  avait  fini  par 
»  être  unanimement  reçue  ;  il 
»  n'y^  avait  dans  tout  le  monde 
»  chre'tieii  aucun  eVêque  qui  re'- 
»  clamât  contre  cette  produéiioiî 
»  bonne  ou  mauvaife  de  la  cour 
30  de  Rome  j  on  avait  beau  dire 
»  qu'elle  renverfait  les  principes 
»  du  chriftianifme ,  que  l'accep- 
»  tation  n'en  avait  pas  e'të  libre, 
»  que  les  uns  l'avaient  reçue  par 
»  crainte ,  les  autres  par  intérêt  h 
»  elle  e'tait  acceptée ,  &  fans  opo- 
»  fition  ,  par  tout  le  corps  des 
»  pafteurs ,  voilà ,  dans  les  prin- 
a>  cipes  de  l'eglife  catholique  > 
»  tout  ce  qui  doit  fervir  de  bouf- 
a»  foie  aux  ûmples  fidèles,  dans 
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»  leur  foi.  Ce  n'eft  pointa  eux 
»  à  examiner  ni  les  dogmes  en 
»  eux  -  mêmes ,  ni  la  nature  de 
7)  l'acceptation  j  il  leur  luffit  de 
»  voir  clairement  que  Teglife  vi- 
»  iible  les  adopte  -,  on  entend  ici 
35  par  IVglife  vifible ,  ce  que  tout 
»  catholique  entend  par  ce  mot» 
»  c'eft-a-dire  le  pape,  les  e'vê- 
»  qucs,  6c  prefque  tou$  les  ec- 
»  ciéfiaftiques  k'culiers  &  regu- 
ï)  liers  du  fécond  ordre.  Quelle 
»  que  foit  la  dodlrine  que  cette 
»  e'glife  vifible  enfeigne ,  le  fi- 
»  dèle  doit  croire  fermement  » 
j)  nonobftant  même  les  aparences 
»  contraires  les  plus  fortes,  qu'elle 
»  l'a  toujours  enfeignee  j  autre- 
5)  ment  J.  C.  n'aurait  pas  dit 
»  vrai  en  promettant  à  cette 
»  églife  d'être  toujours  avec  elle. 
»  Les  paffages  de  l'e'criture  âc 
»  des  pères  5  qui  paraîtraient  le 
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I»  plus  évidemment  contraires  au 
1»  nouveau  catéchilme  ,  s'expli- 
I»  queront  d'une  manière  qui  y 
i»  fera  favorable  ;  l'eglife  a  feule 
■3)  le  droit  d'en  fixer  le  fens.  En 
»  un  mot ,  dès  qu'elle  a"  parlé ,  il 
»  faut  fe  foumettre ,  quoi  qu'elle 
»  dife.  Il  s'en  îalait  de  beaucoup 
»  qu'après  le  concile  de  Nicée, 
»  la  divinité  de  J.  C.  fût  auffi 
»  foîemne  lie  ment ,  auffi  univer- 
»  feiiemeut ,  auffi  uniformément 
»  reçue  par  le  corps  des  pafteurs, 
»  que  la  bulle  iinigenitiis  l'a  été 
39  dans  ces  derniers  tems.  Cepen- 
»  dant  après  le  concile  de  Nicée, 
»  les  Ariens  étaient  dès -lors  hé- 
"»  rétiques  avérés  ,  malgré  les 
»  partifans  qui  leur  reftaient.  Il 
»  îë  peut ,  il  eft  même  hors  de 
.  »  doute ,  que  dans  les  conciles  qui 
»  ont  décidé  des  matières  de  foi, 
?>  bien  des  évêques  ont  opiné 
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»  pour  la  bonne  caufe  par  des  j 
»  vues  de  politique ,  d'inte'rét  ou  j 
»  de  palïion.  Te'moin  la  malheu- 
*  reute  facilite'  avec  laquelle  la 
39  pîûpart  des  pre'lats  qui ,  fous 
»  Conflantin,  avaient  de'clare'  que 
»  le  Verbe  e'tait  Dieu  •>  de'cla- 
»  rèrent  enfuite  Tous  Confiance 
3>  qu'il  n'était  qu'un  homme.  Té-  > 
»  moin  encore  la  conduite  vio-  r 
»  lente  de  St.  Cyrille  &  du  con-  i 
»  elle  d'Ephèfe  a  l'égard  de  Nef-  r 
<o  torius.  Témoin  enfin  les  intri-  j 
»  gues  qui  ont  trop  fouvent  trou- 
»  blé  ces  aflemblées  faintes ,  &  i 
»  outragé ,  pour  ainfi  dire ,  le  St.  i 
»  Efprit  qui  y  prélide  ;  mais  en-  i 
»  core  une  fois ,  ce  ne  font  pas  i 
»  les  motifs ,  c'eft  le  réfultat  de 
50  la  déciiion  que  les  fidèles  doi- 
»  vent  confidérer.  C'eft  à  ce  ré- 
»  fultat  feul  qu'ils  doivent  s'en 
?  tenir  j  ils  auraient  trop  a  faire  j 


(  IIS*  ) 

■^f»  s'il  leur  faiait  remonter  juf- 
»  qu'aux  caufes  qui  ont  àiùé 
»  l'arrêt.  Dieu  a  promis  a  fon 
»  e'glife  l'infaillibilité'  dans  fes  dé- 

t'  »  cifions ,  mais  il  n'a  pas  promis 
»  à  chaque  particulier  la  pureté 
'»  dans  fes  motifs  ;  il  fe  fert  de 
»  toutes  fortes  de  moyens,  même 
9  des  paflîons  des  hommes ,  pour 
7)  faire  triompher  &  connaître 
»o  la  ve'rite'  ;  &  il  employé  les 
»  chofes  humaines  pour  faire 
»  re'ulïir  les  chofes  divines. 

D'après  ces  raifons  (  dont  nous 
ne  pre'tendons  nullement  aprécier 
la  jufteffe  )  les  partifans  de  la 
î  bulle  fe  croyaient  fondes  a  trai- 
j  ter  les  Janleniftes  comme  des 
I  fedaires  déclare's.  Ceux  -  ci  di- 
l  faient  pour  fe  défendre ,  que  l'é- 
glife  univerfelîe  était  faifie  de 
leur  caufe  par  l'apel  qu'ils  avaient 
fait  au  futur  concile  ?  6c  que  juf; 
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qu'a  la  decifion  qu'ils  attendaient, 
on  ne  pouvait  les  rejetter  hors 
de  fon  fein.  On  leur  répondait 
qu'une  foule  d'he're'tiques,  a  com- 
mencer par  Pelage  ,  (i  odieux 
aux  Janfeniftes  modernes,  avaient 
été  regardés  &  traités  comme - 
des  novateurs  ,  fans  avoir  été 
condamnés  expreflément  par  au- 
cun concile  œcuménique.  Ils  ob- 
jectaient que  la  bulle  ne  propo- 
îait  réellement  aucune  vérité  à 
croire,  parce  que  les  qualifications 
accumulées  (ï hérétiques ,  de  feii' 
tant  rhéréfie  ,  de  malfonnantes  9 
^off enfant  les  oreilles  peufes  <Scc. 
n'étaient  apliquées  à  aucune  pro- 
pofition  du  P.  Qiiefnel  en  particu- 
lier. Quelques-uns  de  leurs  adver- 
faires ,  a  l'exemple  d'un  illuftre 
chef  d'ifraël ,  *  leur  répondaient 


(*)  Feu  Mr.  le  cardinal  de  Temiu* 
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i  Çen  le  moquant  vraifemblable- 
'ment  6c  d'eux  &  de  la  buHe  ) 
qu'elle  propofait  à  croire  d\me 
xl  foi  implicite  des  vérités  indéter* 
^yninées ,  les  autres  difaient  fim- 
plement ,  que  dans  une  lifte  de 
jpoîfons ,  il  n'était  pas  néceflaire 
jde  marquer  exprelFement  le  de- 
*  gre'  de  malignité  de  chacun  pour 
avertir  les  citoyens  de  s'en  pré- 
(èrver.  On  demandait  encore  aux 
Janfeniftes     comment  Téglife 
pouvait  conferver  un  de  fes  ca- 
ractères effentiels  ,  celui  d'être 
vijibie ,  s'il  falait  la  réduire  a  une 

Îjoignée  de  prêtres ,  opofés  a  totît 
e  refte  des  pafteurs  ?  &  ils  ré- 
pliquaient c|ue  la  véritable  églife, 
l'égUfe  vifible ,  était  celle  qui  en- 
feignait  vijïblement  la  faine  doc- 
trine ,  &  qui  n'autorilait  pas , 
comme  la  bulle ,  le  Pélagianifme 
le  plus  révoltant  ;  ils  ajoutaient 
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que  feglifè ,  toute  vifihîe  qu'elle  î 

eft  &  qu'elle  doit  être ,  n'était  I 

pas  moins  cachée  en  aparence  i 

dans  ces  tems  malheureux ,  ou  i 

îes  pères  de  fe'gUre  afliirent  que  | 

tout  l'univers  fut  étonné  de  fe  i 

voir  Arien.  En  un  mot  les  Jan-  i 

feniftes  répondaient  à  leurs  ad-  I 

verfaires  ,  comme   Sertorius   à  i 

Po7n^ée:  i 

Rovie  tt'ejl  plus  dans  Rome  ,  elle  ejl  totite  \ 

OH  je  fuis.  ' 

I 

Ceft  ainfî  que  les  uns  6c  les 

autres  dépendaient  leur  caufe.  On  *i 

ne  parle  point  des  injures  qu'ils  \ 

y  ajoûtaient ,  &  qui  de  part  6c  i 

d'autre  e'taient  dignes  des  raifons.  I 

Les  feuls  magiftrats  (  &  cette  i 

obfervation  n'eft  pas  à  négliger)  i 

opofaient  en  cette  occafion  aux  \ 

conftitutionaires  des  raifons  fans  | 

réplique  j  ils  prononçaient  que  j 
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îa  do£lrine  enfeignee  ou  autori- 
fée  par  la  bulle  ^  portait  atteinte 
aux  loix  du  royaume  ,  &  par 
confe'quent  ne  devait  pas  être  un 
pre'texte  de  vexation.  Voila  de 
quoi  ces  magiftrats  étaient  juges 
compétens ,  Ôi  fur  quoi  les  parti- 
fans,  de  la  bulle  n'avaient  rien  à 
*  leur  re'pondre  ;  car  c'eft  aux  dé- 
pofitaires  des  loix  à  décider  de  ce 
^    qUi  y  eft  conforme  ou  contraire  ; 
&  cette  queftion  n'eft  pas  même 
du  refTort  de  l'églife. 
ej      II  eft  certain  d'ailleurs  que  tous 
In  ces  refus  de  facremens  occafîon- 
ils   nés  par  la  bulle  >  troublaient  les 
5î   familles  j  qu'ils  mettaient  la  diC* 
i:.   lènfîon  parmi  les  citoyens  ;  qu'à 
K   cet  égard  au  moins  les  magiftrats 
)   devaient  en  prendre  connaiffan-», 
X   ce  ,  &  employer ,  comme  ils  fai- 
is    faient ,  l'autorité  des  loix  pouc 
i   faire  ceffer  le  trouble.  Mais  l'in*! 
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cônvenieiit  qu'entraînent  les  que- 
relles de  rhe'oloscie  ,  de  nuire  a 
iii  tranquillité  publique ,  eft  le 
fruit  de  la  faute  qu'on  a  faite  en 
France ,  &  prefque  partout  ail- 
leurs ,  de  lier  les  choies  civile*  à 
la  religion  ;  de  vouloir  qu'un 
bourgeois  de  Paris  foit  non  feu- 
lement fujet  fidèle ,  mais  encore 
bon  catholique  ,  6c  auffi  exa6i  à 
rendre  le  pain  beni  qu'à  payer  les 
impôts.  Tant  que  cet  eiprit  fub- 
fiftera  parmi  nous  ,  la  maxime 
dont  les  fanatiques  abufent  li  fou- 
vent  ,  qiCil  vaut  mieux  obéir  â 
Dieu  qu''aux  hommes ,  fera  un  obl- 
tacle  invincible  aux  plus  fages 
mefures  du  gouvernement  &  des 
magiftrats  pour  e'coufFer  les  que- 
relles de  religion  ;  parce  que  les 
hommes  aiment  mieux  obe'^ir  à 
un  maître  qu'ils  fe  donnent  (  ÔC 
qui  après  tout  ne  leur  commande 

qus 
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que  ce  qu'ils  veulent  )  qu'il  un 
maître  qu'ils  n'ont  pas  choifî ,  ôc 
qui  leur  ordonne  ce  qui  ïeur  de'^ 
plait.  En  Hollande  ,  oii  les  Tan- 
feniftes  font  une  e'glife  ablolu- 
ment  fepare'e ,  que  le  gouverne- 
ment ignore  6c  laiffe  en  paix ,  ils 
ne  font  ni  la  caufe  ni  l'objet  d'au- 
cun trouble.  Ce  n'eft  que  par 
une  fage  tole'rance  (  également 
avouée  de  la  religion  &  de  la 
politique  )  qu'on  peut  empêcher 
toutes  ces  frivoles  difputes  d'être 
contraires  au  repos  de  l'e'tat  ,  & 
à  l'union  des  citoyens.  Mais  quand 
viendra  cet  heureux  tems  ? 

Quoi  qu'il  en  fait ,  les  Janfe- 
nijftes  5  traités  a  leur  mort  com- 
-me  des  excommunie's  j  fe  foule- 
vèrent  contre  cette  nouvelle  per- 
fe'cution.  Le  parlement  qui  n'a- 
vait enre'giftre'  la  bulle  que  mal- 
gré lui  f  prit  leur  défenfe  ;  il  ban- 
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nit  les  prêtres  qui  refufdient  de 
communier  les  Janfeniftes  expi- 
raiis  i  l'archevêque  de  fon  côté 
interdirait  &  privait  de  leur  place 
le?  prêtres  qui  obelflfaient  au  par- 
lement i  &  ces  maUieureux  Portes- 
Dieu  (  c'eft  ainfi  qu'on  les  apelle  ) 
ayant  pour  perfpedive  l'esdl  d'un 
côte  ôc  la  faim  de  l'autre ,  fe  trou- 
vaient dans  une  fâcheufe  alterna- 
tive. Les  gens  raifonnables  étaient 
furpris  que  l'archevêque ,  auteur 
de  leur  infortune  ,  n'allât  pas  fe  , 
préfenter  lui-même  au  parlement, 
déclarer  qu'ils  n'avaient  rien  fait 
que  par  fes  ordres ,  6c  fe  rendre 
vidlime  pour  tant  d'imiocens.  On 
avait  d'autant  plus  lieu  de  s'y  at- 
tendre ,  que  la  vertu  de  ce  prélat 
6c  fa  bonne  foi  dans  cette  af- 
faire n'étaient  nullement  fufpec- 
tes.  Les  Janfeniftes  l'apellaient 
perfécuteur  &  fchifmatique  ,  le». 


courtifans  opiniâtre  ;  fes  partifàns 
le  comparaient  a  St.  Athamfe , 
apellé  auffi,  difaient-ils ,  opiniâtre 
6c  rebelle  par  les  courtiians  de 
fon  tems. 

La  difpute  s'echaufFa  de  plus 
çti  plus  >  la  cour  voulut  inuti- 
lement la  faire  cefTer  ;  les  Janfe- 
niftes  avaient  trouve'  moyen  de 
caufer  plus  d'embarras  par  leur 
mort  t  qu'ils  n'avaient  fait  pen- 
dant leur  vie.  Les  parlemens  & 
Tarchevêque  furent  exilés  tour 
à  tour.  Enfin  le  roi ,  juftement 
ennuyé'  de  ces  querelles ,  rapella 
les  magiftrats ,  &  de  concert  avec 
eux  5  impofa  également  filence 
aux  partilans  &  aux  adverfaires: 
de  la  bulle. 

Cette  loi  du  filence ,  il  eft  vrai, 
ne  fut  pas  trop  bien  obfervéej 
elle  fut  furtout  enfreinte  par  les 
éloges  que  les  Janfeniftes  en  fai* 
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faient  ;  ils  imprimaient  de  gros 
volumes  pour  prouver  qu'iï  fa- 
lait  fe  taire  ;  ils  reiïemblaient  à 
ce  pédant  de  Molure ,  qui  après 
avoir  parle'  longtems ,  6c  dit  beau- 
coup de  fotifes ,  promet  enfin  de 
garder  le  filence  ,  (*)  &  vou- 
lant prouver  qu'il  tient  fa  pro- 
meffe,  interromt  à  chaque  mo- 
ment la  converfation ,  pour  faire 
obferver  qii^il  îi'ouvre  }as  la  bou" 
çhe. 

Les  conftitutionnaires  de  leur 
côte'  ofaient  dire,  que  le  roin'e'- 
tait  pas  en  droit  d'ordonner  à  des 
fujets  forcene's  ,  de  fe  taire  fur 
l'objet  ridicule  qui  échauffait  leurs 
têtes  ;  que  le  fixie'me  concile  ge'- 
ne'ral  avait  anathématifé  le  Tyfe 
de  l'empereur  Confiant ,  qui  n'e'-? 

^  (*)  Dé^it  amoiircm,  Ade  I.  fcène  der- 
nière. 
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tait  auffi ,  a  ce  qu'ils  prétendaient^ 
qu'une  loi  de  filence.  Les  Jan- 
feniftes  répondaient  que  ce  con- 
cile avait  encore  mieux  fait  en 
anathématijant  le  pape  Honorius, 
Le  roi ,  occupe'  comme  un  bon 
père,  fuivant  i'exprefîion  d'un  au- 
teur célèbre  ,  à  fe'parer  des  en- 
fans  qui  fe  battaient ,  voulut  s'a- 
puyer  d'une  autorite'  ,  rerpeéla- 
ble  aux  deux  partis,  &  furtout 
au  plus  nombreux  ;  il  jugea  à  pro- 
pos de  confulter  fur  cette  queftion, 
dont  toute  la  France  était  agite'e , 
ie  feu  pape  Benoit  XIV ,  hom- 
me 'd'efprit  qui  n'aimait  par  les 
JeTuites ,  &  qui  au  fond  me'pri- 
lait  cette  controverfe.  Le  Pape 
re'pondit  en  adroit  Italien  ;  d'un 
côte'  il  ordonnait  l'acceptation  de 
la  bulle  ,  ouvrage  d'un  de  fes 
infaillibles  pre'de'cefTeurs ,  qu'il  ne 
pouvait  honnêtement  condam- 


ner  ;  de  Fautre  il  déclarait  en  mê- 
me tems  que  les  Janfeniftes  qui 
la  rejettaient  n'en  devaient  pas 
moins  être  communies  à  la  mort , 
mais  à  leurs  rifques  Ç^'  fortunes , 
éc  après  avoir  été  bien  avertis 
du  danger  qu'ils  couraient  pour 
leur  falut  e'ternel.  Depuis  cette 
époque  les  refus  de  communion 
devinrent  moins  fréquents  ;  les 
Janl'eniftes  &  leurs  adverfaires 
crurent  avoir  également  le  pape 
pour  eux ,  &  la  paix  fembla  pref- 
que  rétablie. 

Elle  ne  fut  pas  même  altérée 
par  la  démarche  que  le  parle-» 
meut  crut  devoir  faire  quelque 
tems  après ,  d'apeller  de  nouveau 
de  cette  bulle  Unigenitus  dont  il 
avait  enregiftré  malgré  lui  l'ac- 
ceptation ;  il  n'apellait  pas  à  la 
vérité  de  la  dochine  de  la  bulle, 
c'eiàt  été  toucher  à  l'encenfoir  > 
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ÔC  il  connaiffait  trop  bien  les  li- 
mites de  les  droits  ;  il  u'apella 
que  de  rexécution  de  cette  bulle , 
la  déclarant  contraire  à  ce  qu'on 
nomme  en  France  les  libertés  de 
^églife  Gallicane.  Cet  apel  n'eut 
pas  l'éclat  qu'il  me'ritait  ;  il  ve- 
nait à  la  fuite  d'une  quantité'  d'é- 
crits dont  la  le'gérete'  Françaife 
commençait  à  être  fatiguée.  Les 
partifans  de  la  bulle  fe  moquaient 
même ,  avec  une  inde'cence  pu- 
niffable ,  de  ces  "prétendues  libertés 
de  Péglife  Gallicane^  en  vertu  des- 
quelles le  parlement ,  fuivant  les 
termes  de  fes  arrêts  ,  ordonnait 
aux  prêtres  ,  fous  des  peines  in- 
famantes ,  l'adminiftration  des  fa- 
crements  i  ils  ne  voyaient  pas, 
difaient-  ils  ridiculement ,  en  quoi 
de  pareils  arrêts  apuyaient  &  fa- 
vorifàient  la  liberté  de  Péglife  de 
France  ,  en  forçant  l'es  miuiftres 
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a  ce  qu'ils  ne  croyaient  pas  de- 
voir taire.  Ce  difcours ,  ces  que- 
relles ,  les  brochures  fans  nombre 
qui  en  reTultaient ,  fervaient  d'a- 
liment à  la  frivolité'  &  à  la  gayeté 
de  la  nation  ;  on  riait  de  l'animo- 
iîté  réciproque  des  théologiens  des 
deux  partis  pour  des  queftions 
qui  le  mentaient  fî  peu  :  car  cette 
animofité ,  quoique  très  ordinaire 
&  de  tous  les  tems  ,  étonne  & 
amufe  toujours  les  gens  raifon- 
nables.  On  ne  riait  pas  moins  de 
voir  5  que  malgré  les  ordres  réi- 
térés donnés  à  la  Sorbonne  ,  de 
ne  plus  parler  de  bulle  Unigcnitus 
dans  fes  cahiers  ni  dans  fcs  tlié- 
fes  9  elle  marquât  l'attachement 
ie  plus  opiniâtre  a  cette  bulle , 
qu'elle  avait  rejettée  fi  longtems. 
11  ne  manquait  plus ,  difait-on ,  à 
tout  ce  qui  s'était  pafle  d'étrange 
àcejujetjque  de  défendre  fans 
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fuccès  à  la  faculté  de  théolosçie 
d'enfeigiier  une  dodlrine  qu'on 
avait  eu  bien  de  la  peine  à  lui 
faire  accepter.  La  pnilofophie  , 
furtout,  riait  en  filence  de  tou- 
tes ces  difparates ,  Ôi  s'amufait  de 
ce  nouveau  changement  de  fcè- 
ne  ,  attendant  avec  patience  l'oc- 
cafion  d'en  profiter.  Ceux  d'en- 
tre les  philofophes  qui  n'efpe'- 
raient  aucun  fruit  de  ces  querel- 
les ,  prenaient  le  parti ,  plus  fage 
encore  ,  de  fe  moquer  de  tout; 
ils  voyaient  racharnenient  re'ci- 
proque  des  Janfeniftes  6c  de  leurs 
adverfaires ,  avec  cette  curiofité 
fans  inte'rêt  qu'on  aporte  à  des 
combats  d'animaux  ;  bien  fûrs  y 
quoi  qu'il  arrivât ,  d'avoir  a  rire 
aux  dépens  de  quelqu'un. 

Tant  de  coups  réciproquement 
portés  de  part  &  d'autre  avec 
violence  ,  n'allaient  pas  encore 
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jufqu'aux  Jëfuites  ;  occupes  d'un« 
part  a  armer  les  eVêques  contre 
îes  reftes  expirans  des  Jaiifeiiiftes 
kurs  ennemis,  ôi  de  l'autre  à  ani- 
mer fans  bruit  la  cour  de  France 
contre  les  parlemens,  ils  étaient  Fa- 
mé fecrette  de  toute  cette  guerre 
lans  paraître  s'en  mêler.  Mais  les 
Janfeniftes ,  qui  dans  la  querelle 
des  facremens  avaient  ou  croyaient 
avoir  gagné  du  terrain ,  s^enhar- 
diffaient  peu  à  peu  ,  (èmblaient 
s'effayer  à  de  plus  grands  coups  j 
&  Farchevêque  leur  ennemi  ai- 
guifait ,  fans  le  favoir  ,  à  force 
de  zèle  ,  le  glaive  dont  la  fociété 
allait  être  bientôt  percée. 

Deux  fautes  capitales  que  fie 
rent  alors  les  Jéfuites  a  Verfàilles , 
commencèrent  a  ébranler  leur 
crédit  &  a  préparer  de  loin  leur 
défaftre.  Ils  refuferent ,  à  ce  qu'on 
affare,  par  d^s  motifs  derelpedi 
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humain  ,  de  recevoir  fous  leur 
direcSlion  des  perfonnes  puiffan- 
tes  ,  qui  n'avaient  pas  Heu  dé- 
tendre d'eux  une  (é vérité'  fi  fin- 
gulière  à  tant  d'égards  y  ce  refus 
mdifcret  a  ,  dit  -  on  ,  contribué 
à  précipiter  leur  ruine  par  les 
mains  même  dont  ils  auraient  pii 
fe  taire  un  apui  j  ainfi  ces  hom- 
mes qu'on  avait  tant  accufés  de 
morale  relâchée  ,  6c  qui  ne  s'é- 
taient foutenus  a  la  cour  que  par 
cette  morale  même ,  ont  été  per- 
dus dès  qu'ils  ont  voulu  (  même  a 
leur  grand,  regret  )  profefTer  le 
rigoriûîie  ;  matière  abondante  de 
réflexions  ,  6c  preuve  évidente 
que  les  Jéfuites,  depuis  leur  naii^ 
fance  jufqu'à  cette  époque  > 
avaient  pris  le  bon  chemin  pour 
fe  foutenir,  puis  qu'ils  ont  ceffé 
d'être ,  du  moment  qu'ils  s'en  font 
écartés. 


(  1^2  ) 


Oiî  aioùte  que  dans  'le  même 
tem>  qu'ils  déplaifaient  à  la  cour 
par  leurs  fcrupules ,  ils  y  déplu- 
rent au(îî  par  leurs  intrigues.  Ils 


crets  à  des  liommes  en  place ,  dont 
le  crime  à  leurs  yeux  e'tait  de 
manquer  de  deVouement  à  ia  fo- 
ciéte' ,  la  feule  patrie  qu'ils  con- 
naiflent;  l'effet  ordinaire  de  ces 
fortes  d'attaques  eft  d'affermir  le 
crédit  qu  elles  ne  renverfent  pas  ; 
ceux  qui  étaient  l'objet  des  me- 
nées jeTuitiques  n'en  eurent  que 
plus  de  faveur.  Nous  ignorons 
quelle  difpofition  produifît  ea 
eux  le  coup  qu'on  avait  voulu 
kur  porter  ;  mais  il  eft  difficile 
de  croire  que  les  intérêts  de  la  fo- 
ciété  leur  en  foient  devenus  pliîs 
chers. 

Tandis  que  les  Jéfuites  ,  pliî* 
tôt  craiiits.  que  fontenus  par  h 


dreffèrent ,  dit- on ,  des 


plus  grande  partie  du  cierge', 
animaient  contr'eux  les  parle- 
mens ,  &  s'aliénaient  les  perfon- 
nés  de  la  cour  qui  avaient  le  plus 
de  crédit ,  ils  avaient  auffi  trou- 
vé le  fecret  d'indifpofer  vivement 
une  claffe  d'hommes  ,  moins 
puiffgnte  en  aparence  ,  mais  plus 
à  craindre  qu'on  ne  croit ,  celle 
des  gens  de  lettres.  Leurs  décla- 
mations à  la  cour  &  à  la  ville 
contre  l'Encyclopédie  ,  avaient 
foulevé  contr'eux  toutes  les  per- 
fonnes  qui  prenaient  intérêt  à  cet 
ouvrage  ,  6v  qui  étaient  en 
grand  nombre  ;  leur  déchaine- 
menî  contre  l'auteur  de  la  Hen* 
riade  ,  leur  ancien  difciple  ,  6c 
îongtems  leur  ami,  avait  irrité  cet 
écrivain  célèbre  ,  qui  leur  faifait 
vivement  fentir  la  fotife  qu'ils 
avaient  faite  de  l'attaquer.  Quel- 
que fort  qu'on  foit  ou  qu'on  s'i? 
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magine  être  ,  il  ne  faut  jamais 
fe  faire  des  enn  jmis  qui ,  jouilTant 
de  Tavantasçe  d'être  lùs  d'un  bout 
de  l'Europe  a  l'autre  ,  peuvent 
exercer  d'un  trait  de  plume  une 
vengeance  e'clatante  &  durable. 
C'eft  une  maxime  que  la  faveur 
&  le  pouvoir  même  ne  doivent 
jamais  faire  perdre  de  vue  ,  foit 
aux  particuliers ,  foit  aux  corps, 
6c  que  les  JeTuites  de  nos  jours 
femblent  av^oir  oubliée  pour  leur 
itialheur.  Le  lion  fait  femblant 
de  dormir  ,  laifle  bourdonner  la 
guêpe  autour  de  fes  oreilles 
s'ennuye  à  la  fin  de  l'entendre, 
fe  re'vcille  ,  &  la  tue.  Pendant 
fix  ans  6c  plus ,  les  joumaliftes  de 
Trévoux  &  les  troupes  légères 
que  la  baffe  littérature  entrete- 
nait à  leur  folde  ,  ont  outragé 
l'homme  célèbre  dont  nous  par- 
ieur ,  qui  paraiffait  l'ignorer, 


les  laiffait  faire.  Enfin  las  de  fè 
voir  harcelé'  par  tant  d'infe(5î:es  » 
il  a  mis  les  Pandours  au  pilori, 
un  bâillon  à  leurs  chefs  ;  6c  ce  qui 
eft  important  en  France  pour  le 
gain  d'une  caufe  ,  a  expofe'  les 
uns  &  les  autres  à  la  rife'e  publi- 
que. 

Pendant  qu'il  rendait  les  Je- 
fuites  r.dicules ,  ils  fe  rendaient 
eux-mêmes  odieux  a  tous  les  fa- 
ges  de  la  nation ,  par  l'intole'rance 
qu'ils  prêchaient  dans  ce  même 
journal  de  Trévoux,  &  le  fana- 
tifme  qu'ils  y  affichaient.  Ceux 
qu'on  nomme  philofophes  ,  & 
qu'ils  cherchaient  a  perfe'cuter  > 
n'oubliaient  de  leur  cote'  aucune 
occafion  de  fe  venger  dans  leurs 
ouvrages ,  ôc  fe  vengeaient  de  la 
manière  la  plus  mortifiante  pour 
les  Je'fuites  ,  fans  trop  fe  com- 
promettre ôcs'expofer.Ils  ne  leuï 
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difaient  pas  comme  les  JanfeniC- 
tes  :  »  Vous  êtes  des  ambitieux , 
»  des  intriguaiis  &  des  fripons; 
cette  accuiatioii  n'aurait  pas  hu- 
milie' la  focie'te'  -,  ils  leur  difaient  : 
»  Vous  êtes  des  ignorans  ;  vous 
»  n'avez  plus  parmi  vous  un  feul 
55  homme  de  lettres ,  dont  le  nom 
5>  foit  célèbre  en  Europe  6c  digne 
»  de  l'être  ;  vous  vous  glorifiez 
»  de  votre  cre'dit ,  mais  ce  cré- 
»  dit  exifte  pks  en  opinion  qu'en 
»  réalité ,  ce  n'efl:  plus  qu'un  châ- 
»  teau  de  cartes  qu'on  renverfera 
»  dès  qu'on  ofera  fouffler  defTus.  « 
Ils  difaient  vrai  ,  &  l'événement 
i'a  prouvé.  Pour  comble  de  mal- 
heur ,  les  Jéfuites  accablés  de 
traits  qu'ils  s'étaient  attirés  par 
leur  faute  ,  n'avaient  pas  un  feul 
défenfeur  en  état  de  les  repouf* 
fer  j  les  bons  écrivains ,  les  îiom- 
îBies  de  méfite  j  leur  manquaient 
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en  tout  genre  ;  leurs  nouveaux 
ennemis ,  oprime's  par  eux  à  Ver- 
failles  ,  e'taient  plus  forts  la  plu- 
me à  la  main  ;  &  on  fent  le  prix 
de  cet  avantage  chtz  une  nation 
qui  n'aime  a  lire  que  pour  s'a- 
mufer ,  &  qui  finit  toujours  par 
te  de'clarer  pour  celui  qui  y  réuf- 
fit  le  mieux.  Les  JeTuites  avaient 
pour  eux  le  fantôme  de  leur  pou- 
voir ;  leurs  adverfaires  avaient  la 
France  &  l'Europe. 


niftes  ,  qui  ne  fe  (ont  jamais  pi- 
qués d'ênre  fins ,  l'ont  e'té  dans 
ces  derniers  tems  bien  plus  qu'ils 
ne  penfaient  ,  ôc  que  les  JeTui- 
tes qui  fe  piquent  de  l'être  beau- 
coup 5  ne  l'ont  été'  guères.  IJ3 
ont  donné  comme  des  fots ,  dans 
un  panneau  que  leurs  ennemis 
leur  ont  tendu  fans  s'en  douter. 
Le  gazetier  Jawfenifte  5  excité  feu-» 


les  Janfe- 
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lement  par  le  fanatîfme  6c  par 
la  haine  (  car  ce  fatyrique  im- 
bécile n'en  fait  pas  plus  long  ) 
a  reproche  aux  Jefuites  do  pour- 
fuivre  dans  les  Janfeniftes  un  fan- 
tôme d'here'iie ,  &  de  n^  pas  cour- 
re fus  aux  philolophcs  qui  de*- 
viennent  de  jour  en  jour ,  fjlon 
lui  ,  plus  nombreux  c'k  plus  inh 
folens.  Les  JeTuites,  bêtement, 
ont  lâché  leur  proye  qui  fe  mou- 
rait ,  pour  attaquer  des  hommes 
pleins  de  vigueur  ,  qui  ne  pen- 
raient  point  a  leur  nuire.  Qu'eft- 
il  arrive'  i  ils  n'ont  point  apaifé 
leurs  anciens  ennemis  ,  &  s'en 
font  attire'  de  nouveaux  dont  ils 
n'avaient  que  faire  ;  ils  le  fentent 
bien  aujourd'hui  ,  mais  il  n'efl: 
plus  tems. 

Telle  e'tait  la  pofîtion  de  ces 
pères ,  lorfque  la  guerre  allume'e 
entre  l'Angleterre  &  la  France  » 
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oceafionna  à  la  fociéte  le  fameux 
procès  qui  a  entraîne  (a  deftru- 
clion.  Les  JeTuites  faifaient  îe 
commerce  à  ia  Martinique  ;  la 
guerre  leur  ayant  caufé  des  per- 
tes, ils  voulurent  faire  banquerou- 
te à  leurs  correfpondans  de  Lyon 
&  de  Marfeille  ;  un  jefuite  de 
France ,  à  qui  ces  correfpondani 
s'adreffèrent  pour  avoir  juftice, 
leur  parla  comme  le  rat  retiré  di$ 
monde  i 

Mes  amis  ,  dit  le  folitaire  i 
Xi^s  chofes  d'ici-bas  ne  me  regardent  plus  y 
En  quoi  peut  un  pauvre  reclus 
Vous  affifter  ?  Que  peut  -  il  faire  , 
Que  de  prier  le  ciel  qu'il  vous  aide  en  ceci  ? 
J'efpère  qu'il  aura  de  vous  quelque  fouci,  (*) 

Il  leur  offrit  de  dire  la  MeJJe 
pour  leur  obtenir  de  Dieu  ,  au 

(  *  )  Fables  de  la  Fonfaim  Uv,  VII, 

khk  m. 


\ 
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lieu  de  l'argent  qu'ils  deman- 
daient ,  la  grâce  de  foufFrir  chré' 
îiennement  leur  ruine.  Ces  ne'go- 
tians  ,  vole's  &  perfifle's  par  les 
JeTuites ,  les  attaquèrent  en  juftice 
réglée  ;  ils  pre'tendirent  que  ces 
pères  en  vertu  de  leurs  conftitu- 
tions  étaient  folidaires  les  uns 
pour  les  autres  »  ôc  que  ceux  de 
France  devaient  acquitter  les  det- 
tes des  miffions  Ame'ricaines.  Les 
Jéfuites  fe  croyaient  fi  fûrs  de  la 
bonté'  de  leur  caufe  ,  quV.yant  le 
droit  d'être  juge's  au  g^  and  con- 
feil ,  ils  demandèrent ,  pour  ren- 
dre leur  triomphe  plus  e'clatant 
&  plus  complet ,  que  le  procès 
fût  porte'  à  la  grand  -  chambre  du 
parlement  de  Paris.  Ils  y  perdi- 
rent tout  d'une  voix ,  &  à  la  gran- 
de fatisfadlion  du  public ,  qui  en 
te'moigna  fa  joye  par  des  aplau- 
diffemens  univerfels  i  oji  les  coii- 
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damna  à  payer  des  fommes  im* 
menfes  a  leurs  parties ,  avec  dé- 
fenfe  à  eux  de  faire  le  commerce. 

Ce  ne  tut  la  que  le  commen- 
cement de  leur  malheur.  Dans 
le  procès  qu'ils  foutenaieht  ,  il 
avait  ëte'  queftion  de  favoir ,  fi 
en  effet  par  leurs  conftitutions 
ils  e'taient  folidaires  les  uns  pour 
les  autres  ;  cette  queftion  fournit 
au  parlement  une  occafion  toute 
naturelle  de  demander  k  voir  ces 
conftitutions  fameufes  ,  qui  ja- 
mais n'avaient  e'té  ni  examinées  9 
ni  aprouvees  avec  les  formes  re- 
quifej.  L'examen  de  ces  confti- 
tutions )  6c  enfuite  celui  de  leurs 
livres  »  a  fourni  des  moyens  jw- 
rtdiqiies  plus  que  fuffifans  pour 
déclarer  leur  inftitut  contraire  aux 
loix  du  royaume ,  à  robeiffance 
due  au  fouverain  ,  a  la  furete'  de 
fa  perfonne  ,  6c  a  la  tranquillité 
de  l'état. 


Je  dis  des  moyens  juridiques. 
Car  on  doit  diftinguer  dans  cette 
caufe  ,  les  moyeas  juridiciues  fur 
îefqueis  la  deftrudtion  des  Je'- 
fuites  a  e'ie'  apuyëe ,  d'avec  les 
autres  motifs  (non  moins  e'quita- 
bles  )  de  cette  deftrudlion.  11  ne 
faut  pas  croire  que  ni  les  confti- 
tutions  de  ces  pères,  ni  la  doc- 
trine qu'on  leur  reproche ,  aient 
été'  Tunique  caufe  de  leur  ruine, 
quoique  ce  foit  la  feule  vraiment 
judiciaire  ,  &  la  feule  par-confé- 
quent  dont  on  ait  dù  faire  men- 
tion dans  les  arrêts  rendus  con- 
tre eux.  Il  n'eft  que  trop  vrai 
que  plufieurs  autres  ordres  ont  a 
peu  près  pour  principe  cette  mê- 
me obé'iffance  lervile  que  les  Je- 
fuites  vouent  à  leurs  îlipe'rieurs 
&  au  pape  *,  il  n'eft  que  trop  vrai 
que  mille  autres  dodleurs  &  re- 
ligieux ont  enfeigné  la  dodtrine 
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du  pouvoir  de  i'eglife  fur  le  tettï» 
porel  des  rois  i  ce  nVft  pas  feu- 
lement parce  qu'on  croit  les  Je- 
jfuites  plus  mauvais  Français  que 
tes  autres  moines  ,  qu'on  les  a  dé- 
truits Ôc  diljDerfe's  »  c'eft  parce 
qu'on  les  a  regarde's  avec  raifon 
éomme  plus  redoutables  par  Icurj 
intrigues  &  par  leur  crédit  ;  Et 
€e  motif,  quoique  non  juridique^ 
eft  alTurement  beaucoup  meilleur 
qu'il  ne  falait  pour  s'en  deTaire. 
Ca  ligue  de  la  nation  contre  les 
Jëfuites  reffemble  à  la  ligue  de 
Cambrai  contre  la  republique  de 
Venife ,  qui  avait  pour  principale 
caufe  les  riclieffes  6c  1  infolence 
de  ces  républicains.  La  fociété 
ivait  fourni  les  mêmes  motifs  k 
la  haine.  On  e'tait  juftement  in- 
difpofe'  de  voir  des  religieux  , 
voue's  par  e'tat  a  l'humilité' ,  à  la 
retraite  6c  au  filence ,  diriger  la 
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confcience  des  rois ,  élever  la  no- 
bkfTe  du  royaume  ,  cabaler  h  la 
cour ,  a  la  ville  &  dans  les  pro 
vinces.  Rien  n'irrite  davantage 
les  gens  raifonnables  ,  que  des 
hommes  qui  ont  renonce'  au  mon- 
de ,  &  qui  cherchent  a  le  gou-  \ 
verner.  Tel  e'tait  aux  yeux  des 
fages ,  le  crime  de  la  focie'te'  le 
moins  pardonnable  ;  ce  crime, 
dont  on  ne  parlait  pas ,  valait  feul 
tous  ceux  dont  on  les  chargeait 
d'ailleurs ,  <Sc  qui  par  leur  nature , 
e'taient  plus  propres  à  faire  pro- 
noncer leur  arrêt  dans  les  tribu- 
naux. 

Ces  pères  ont  même  ofé  pré- 
tendre ,  &  plulieurs  eVêques  leur* 
partifans  ont  ofé  l'imprimer ,  que 
le  gros  recueil  d'afïertions  extrait 
des  auteurs  jéfuites  par  ordre  du 
parlement ,  recueil  qui  a  fervi  de 
njotif  principal  pour  leur  deftru- 

(ftioq 
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Ùion ,  n'aurait  pas  dû  opérer  cet 
effet  ;  qu'il  avait  e'te'  compilé  à  la 
hâte  par  des  prêtres  janfeniftes  , 
Ôi  mal  vérifié  par  des  inagljJrats 
peu  propres  à  ce  travail  ;  qiCil 
était  plein  de  citations  faujjès  , 
de  pajages  tronqués  ou  mal  enten- 
dus ,  d'objeCiions  prifes  pour  les  ré- 
ponses ;  enfin  de  mille  autres  in- 
fide'lite's  fembîables.  Les  magif- 
trats  ont  pris  la  peine  de  répon- 
dre à  ces  reproches ,  &  le  public 
les  en  aurait  difpenfés  ;  on  ne  peut 
nier  que  parmi  un  très  grand 
nombre  de  citations  exadles  ,  il 
ne  fût  e'chapé  quelques  me'prifes  ; 
elles  ont  été'  avouées  fans  peine  ; 
mais  ces  méprifes  (quand  elles 
feraient  beaucoup  plus  fréquen- 
tes )  empêchent-elles  que  le  refte 
ne  foit  vrai?  D'ailleurs  la  plain- 
te des  Jéfuites  &  de  leurs  défen* 
feurs  fut- elle  auffi  jufte  qu'elle  le 
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parait  peu  ,  qui  fe  donnera  le 
loin  de  ve'rifier  tant  de  paffages  ? 
En  attendant  que  la  ve'rite'  s'eclair- 
ciiïe ,  (  fi  de  pareilles  vérite's  en 
valent  la  peine  )  ce  recueil  aura 
produit  le  bien  que  la  nation  de'- 
lîrait ,  ranëantiffement  des  JeTui- 
tes  ;  les  reproches  qu'on  eft  en 
droit  de  leur  faire  feront  plus  ou 
moins  nombreux  ;  mais  la  fociete 
ne  fera  plus  j  c'e'tait  la  le  point  im- 
portant. 

Ce  volume  d'affertions  ,  ex- 
trait des  livres  des  JeTuites 
condamnés  par  les  magiftrats , 
avait  e'té  prëce'de'  quelques  an- 
ne'es  auparavant  de  la  condam- 
nation de  fouvrage  du  je'fuite 
Bujenbaum  ,  dans  lequel  la  doc- 
trine du  re'gicide  eft  ouvertement 
foutenuë  j  l'exemplaire  fur  lequel 
la  condamnation  fut  prononce'e 
portait  pour  datte  i/S"/ ,  e'poque 
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funefte  de  l'attentat  qui  a  rempli 
îa  France  d'horreur  &  de  trouble. 
Les  Jéfuites  ont  pre'tendu  que 
cette  datte  e'tait  une  fupercherie 
de  leurs  ennemis  ,  qui  pour  les 
rendre  odieux  avaient  fait  mettre 
un  frontifpice  nouveau  à  une  édi- 
tion ancienne  ;  les  Janfeniftes  fou- 
tenaient  que  l'édition  e'tait  en  effet 
toute  récente  ,  &  prouvait  d'une 
manière  fenfible  julcju'à  quel  point 
&  a  quel  degré  d'impudence  les 
JeTuites  ofaient  être  mauvais 
Français.  Ces  Janfeniftes ,  fi  peu 
adroits  d'ailleurs ,  mais  très  ardens 
6c  très  acharnés ,  étaient  venus  à 
bout  de  perfuader  à  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nation  ,  que  le 
crime  atroce  dont  il  s'agiflait  était 
l'ouvrage  des  Jéfuites.  Cepen- 
dant les  réponfes  du  criminel 
dans  fes  interrogatoires ,  telles 
qu'elles  ont  été  publiées ,  n'étaient 

Gij 
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nullement  a  la  charge  de  ces  pè- 
res ;  mais  il  avait  fervi  chez  eux , 
ainfî  que  chez  des  perfonnes  du 
parti  opofe'  i  il  l'avait  déclaré  à 
les  juges  ;  les  Je'fuites  (  par  de 
bonnes  raifons  fans  doute  ,  mais 
qu'on  ignore  )  ne  furent  point 
interroge's  ,  comme  il  femblait 
qu'ils  auraient  du  l'être  ;  c'en  fut 
aflez  a  une  grande  partie  du  pu- 
blic pour  les  charger  du  crime. 

L'aflaffinat  du  roi  de  Portugal, 
arrive'  l'année  fuivante ,  6c  dans 
lequel  la  fociété  fe  trouva  encore 
impliquée  ,  fervit  de  nouveaux 
moyens  à  fes  ennemis  pour  fou- 
tenir  6c  taire  croire  que  l'attentat 
qui  foulevait  la  France  était  auffi 
fon  ouvrage.  Les  amis  des  Je'- 
fuites ont  prétendu  qu'ils  étaient 
innocens  du  forfait  commis  en 
Portugal  ;  que  l'orage  fufcité 
contr'eux  à  cette  occafion  ,  6c 
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dont  ils  ont  auffi  été  les  viélimes 
dans  ce  royaume ,  était  un  effet 
de  la  haine  qu'ils  s'e'taient  attirée 
de  la  part  du  premier  miniftre 
Carvalho  ,  tout  -  puiflant  auprès 
du  prince.  Mais  pourquoi  des 
religieux  infpirent  -  ils  de  la  haine 
contr'eux  à  un  miniftre  d'e'tat, 
fi  ce  n'eft  parce  qu'ils  fe  rendent 
redoutables  à  ce  miniftre  par 
leurs  intrigues  ?  Pourquoi  M.  de 
Carvalho  ,  qui  dëteftait  les  Je'- 
fuites  ,  laiffait  -  il  en  repos  les 
Cordeliers ,  les  Jacobins ,  6c  les 
Recollets ,  finon  parce  qu'il  trou- 
vait les  JeTuites  en  fon  chemin, 
&  que  les  autres  vege'taient  en 
paix  dans  leurs  couvens  fans  faire 
à  l'état  ni  bien  ni  mal  ?  Toute 
fociété  religieufe  &  remuante , 
mérite  par  cela  feul  que  l'état 
en  foit  purgé;  c'eft  un  crime 
pour  elle  d'être  redoutable. 

G  iij 
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Auffi  le  miniftre  de  Portugal 
profita- 1- il  habilement  de  Tim- 
putation  faite  à  quelques-uns  de 
ces  pères ,  d'avoir  confeillé  ,  di- 
rige' &  abfous  les  aflfaffins ,  pour 
faire  chaffer  tous  les  JeTuites  du 
royaume  ;  on  les  renvoya  à  leur 
général,  qui,  dit  -  on  ,  ne  fâchant 
que  faire  de  ces  nouveaux  ve- 
nus 5  les  a  laifle  périr  de  faim 
&  de  mifère  for  les  vaiffeaux 
même  qui  les  avaient  aportés. 

M.  de  Carvalho  ,  en  chaffant 
les  Jéfuites ,  en  avait  fait  arrêter 
trois  ,  qu'on  avait  déclaré  cou- 
pables ;  mais  il  ne  fut  pas  alTez 
puifTant  pour  faire  exécuter  à 
mort  le  jéfuite  Malagrida-,  qui 
paffait  pour  le  plus  criminel.  La 
populace  Portugaife  ,  ignorante , 
îuperftitieufe ,  &  imbue  des  ma- 
ximes ultramontaines  ,  n'aurait 
pas  fouffert  qu'un  religieux  fiit 
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livre  au  bras  Teculier  pour  un 
crime  digne  des  plus  grands  fu- 
plices ,  parce  que  ce  crime  n'é- 
tait commis  que  contre  un  laïc; 
on  fiit  oblige' ,  pour  trouver  à 
Malagrida  un  crime  contre  Dieu, 
qui  le  rendît  digne  de  mort, 
d'aller  chercher  quelques  mauvais 
livres  de  dévotion ,  ouvrages  de 
l'imbécillité'  &  de  la  de'mence , 
e'crits  par  ce  malheureux  je'fuite  ; 
ce  fut  uniquement  fur  ces  rap- 
fodies  qu'il  fut  condamne'  au  feu 
par  l'inquifîtion  ,  non  comme 
coupable  de  le'fe  -  majefte' ,  mais 
comme  he're'tique.  On  lui  repro- 
chait des  vifions  &  des  miracles 
dont  il  avait  eu  la  bêtife  de  fe 
glorifier  ;  on  lui  reprochait  fur- 
tout  d'avoir  pu ,  à  l'âge  de  75*. 
ans ,  fe  defennuyer  tout  feul  dans 
fa  prifon  comme  aurait  fait  un 
jeune  novice  j  ce  qui  pouvait  aulli 

G  iiij 
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être  regardé  comme  une  efpèce 
de  miracle  ,  bien  digne  d'être 
compte'  parmi  les  autres.  C'eft 
fur  de  pareils  motifs  qu'il  fut 
condamné  a  la  mort  la  plus  cruel- 
le j  l'arrêt  ne  fit  pas  même  men- 
tion du  parricide  dont  il  était 
accufé  i  &  comme  le  remarque 
très-bien  M.  de  Voltaire ,  l'excès 
de  l'atrocité  fut  joint  à  Texcès 
du  ridicule. 

C'eft  une  chofe  plaifante  que 
l'embarras  où  les  Jéfuites  6c  les 
Janfeniftes  fe  trouvèrent  à  l'oc- 
cafion  de  cette  vidtime  immolée 
à  l'inquifition.  Les  Jéluites ,  dé- 
voués jufqu'alors  à  ce  tribunal 
de  fang ,  n'ofaient  plus  en  pren- 
dre le  parti  depuis  qu'il  avait 
brûlé  un  des  leurs  j  les  Janfeniftes 
qui  l'abhorraient ,  commencèrent 
à  le  trouver  jufte ,  dès  qu'il  eut 
condamné  un  jéfuite  aux  flam- 
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mes  ;  ils  aflurèreiit  6c  imprimè- 
rent que  l'inquifition  n'e'tait  pas 
ce  qu'ils  avaient  cru  jufqu'alors  -, 
&  que  la  juftice  s'y  rendait  avec 
beaucoup  de  fagejfe  &  de  maturité. 
Quelques  magiftrats  même ,  jus- 
qu'à ce  moment  ennemis  jures 
de.  l'inquifition  ,  femblèrent  en 
cette  circonftance  s'adoucir  tant 
foit  peu  pour  elle.  Un  des  pre- 
miers tribunaux  du  royaume 
condamna  au  feu  un  e'crit  oii 
l'inquifition  de  Portugal  e'tait  fort 
maltraitée  a  l'occafion  du  fuplice 
de  Malagrida  ;  6c  dans  la  dénon- 
ciation qui  fit  condamner  cet 
écrit  au  feu  ,  on  donna  beaucoup 
d'éloges,  non  pas  tout- à- fait  à 
l'inquifition  en  elle-même ,  mais 
à  Pexamen  fcrupuleux  d'après  le- 
quel le  jéfuite  fut  livré  au  bras 
féculier. 

A  l'occafion  de  cette  accufa* 
G  y 
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tion  de  régicide  ,  tant  de  Jbis 
renouvelle'e  contre  les  JeTuites, 
nous  raporterons  une  anecdote 
curieufe.  Il  eft  e'tonnant  que  par- 
mi tant  de  brochures  qui  ont 
apellé  ces  pères  ajfajjîm ,  pas  une 
feule  n'ait  fait  mention  d'un  trait, 
à  la  ve'rite'  peu  connu ,  mais  qui 
femble  donner  beau  jeu  à  leurs 
ennemis.  A  Rome  ,  dans  leur 
églife  de  St.  Ignace ,  ils  ont  fait 
repreTenter  aux  quatre  coins  de 
la  coupole  C  peinte  il  y  a  environ 
cent  ans  par  un  de  leurs  pères) 
des  fujets  tire's  de  l'ancien  tefta- 
ment  -,  &  ces  fujets  font  autant 
d'afTaffinats ,  ou  au  moins  de 
meurtres ,  faits  au  nom  de  Dieu 
par  Je  peuple  Juif  i  Jahel ,  qui 
poulTe'e  par  l'elprit  divin  ,  en- 
fonce un  clou  dans  la  tête  de 
Sifara ,  a  qui  elle  avait  offert  & 
donné  l'jiofpitalité  j  Judith  ,  qui 
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conduite  par  le  même  guide, 
coupe  la  tête  à //o/o^Afr«e.  après 
l'avoir  féduit  &  enyvre';  Samfon 
qui  maffacre  les  Philiftins  par 
ordre  du  Seigneur  ;  enfin  David. 
qui  tue  Golmtlh  Au  haut  de  la 
coupole  ,  St.  Ignace  dans  une 
gloire ,  lance  des  feux  fur  les 
quatre  parties  du  monde ,  avec 
ces  mots  du  nouveau  Teftament  ; 
Jgnem  veni  mittere  in  terrain  ; 
quid  volo  nifi  iit  accendaturl  ^ 
Il  me  femble  que  fi  quelque  chofe 
pouvait  faire  connaître  i'efprit 
de  la  fccie'té  par  raport  à  la  doc- 
trine meurtrière  qu'on  lui  impu- 
te ,  ces  tableaux  en  feraient  une 
preuve  plus  forte  que  tous  les 
pafîages  qu'on  raporte  de  leurs 
auteurs  ,  &  qui  leur  font  com- 

*  Je  fuis  venu  mettre  le  feu  fur  la: 
terre  :  que  puis  -  je  defirer ,  Cnon  de  le.- 
voir  allumé  ï 
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muns  avec  tant  d'autres  :  mais 
la  ve'rite'  eFt  que  ces  principes , 
apuye's  en  aparence  par  l'e'criture 
mal  ent.  ndue  ,  font  ceux  des  fa- 
natiques de  tous  les  tems ,  &  nous 
pouvons  ajouter  ,  de  la  plupart 
des  the'ologiens  de  parti ,  lorf- 
qu'ils  croiront  avoir  inte'rêt  de  les 
répandre  ,  6c  pouvoir  les  prêcher 
en  fûreté.  Pour  eux  lin  prince 
he're'tique  &  infidèle  eft  un  tyran, 
&  par  confëquent  un  homme 
dont  la  religion  &  la  raifon  or- 
doiînent  également  de  fe  défaire. 
La  feule  chofe  qu'on  doit  repro- 
cher aux  Jéfuites  ,  c'eft  d'avoir 
abandonné  ces  abominables  prin- 
cipes plus  tard  que  les  autres,après 
les  avoir  plus  fortement  foute- 
nus  ;  de  faire  une  profeffion  par- 
ticulière d'obéïlTance  au  Pape  , 
&  d'obé^iffance  plus  étroite  que 
les  autres  religieux  j  d'être  par 
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cette  raifon  d'autant  plus  a  crain- 
dre dans  le'tat ,  qu'ils  y  font  plus 
accrédités ,  plus  répandus ,  plus 
adonnés  au  miniftère  eccléfiafti- 
que ,  &;  furtout  à  l'inftrudion  de 
la  jeuneflTe  ;  de  ne  s'être  jamais 
exprimés  franchement  &  nette- 
ment (  lorfqu'on  ne  les  y  a  pas 
forcés  )  fur  les  maximes  du  roy- 
aume concernant  l'infaillibilité  du 
pape  &  l'indépendance  des  roisj 
6c  d'avoir  trop  donné  à  entendre 
qu'ils  regardaient  ces  maximes 
comme  de  fimples  opinions  lo- 
cales ,  fur  lefquelles  on  pouvait 
foutenir  le  pour  &  le  contre  , 
fuivant  les  pays  où  l'on  fe  trou- 
vait placé.  On  peut  dire  avec 
vérité  &  fans  paffion ,  que  cette 
manière  de  penfer  perce  dans 
tous  leurs  ouvrages ,  6c  dans  ceux 
même  des  jéfuites  Français  qui 
ont  voulu  paraître  moins  ultra- 
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montains  fur  nos  maximes  que 
leurs  confrères  d'Italie  ou  d'EC- 
pagne. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  cette  foumiffion  au  pape , 
tant  reproche'e  a  la  fociété ,  foit 
pour  elle  un  dogme  irreVocable. 
Tandis  que  les  Jëfuites  la  prê- 
chaient en  Europe  avec  tant  de 
zèle ,  on  pourait  dire  de  fureur , 
pour  faire  accepter  la  bulle  qu'ils 
avaient  fabriquée ,  ils  réfiftaient 
a  la  Chine  aux  décrets  que  les 
fouverains  pontifes  lançaient  con- 
tr'eux  fur  les  ce'rèmonies  Chi- 
noifes  ;  ils  allaient  même  jufqu'à 
mettre  en  queftion ,  fi  le  pape 
était  en  droit  de  donner  une  dé- 
cifion  fur  de  pareils  fujets.  Tant 
il  eft  vrai  que  kur  prétendu  dé- 
vouement au  pape  n'écait ,  pour 
ainfi  dire ,  que  ^ar  bénéfice  dHii- 
veutaire ,  6c  fous  la  condition  ta- 
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cite  de  favorifer  leurs  pre'tentions» 
ou  du  moins  de  ne  pas  nuire  à 
leurs  inte'rêts. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  parallèle 
qu'on  vient  de  faire  de  la  doc- 
trine des  Jéfuites  avec  les  autres 
ordres ,  efl: ,  ce  me  femble ,  le  vrai 
point  de  vue  dont  on  a  dû  partir 
dans  leur  deftrudlion.  Parmi  tant 
de  magiftrats  qui  ont  e'crit  dans 
l'affaire  de  la  fociete'  de  longs  re- 
quifîtoires  ,  M.  de  la  Chalotaîs , 
procureur  ge'néral  du  parlement 
de  Bretagne ,  parait  fur  tout  avoir 
envifage'  cette  affaire  en  homme 
d'état ,  en  philofophe ,  en  magif- 
trat  éclaire'  &  dégage'  de  tout 
efprit  de  haine  &  de  parti.  Il  ne 
s'eft  point  amufe'  k  prouver  labo- 
rieufement  6c  faiblement  que  les 
autres  moines  valaient  beaucoup 
mieux  que  les  Je'fuites  ;  il  a  va 
de  plus  haut  6c  plus  loin  j  fa  mar» 


(  1^0  ) 


che  au  combat  a  été  plus  fran- 
che ,  &  plus  ferme.  Vefprit  mo- 
mflique  ,  a  -  t  -  il  dit  ^  ç//  le  fléau 
des  Etats  j  de  tous  ceux  que  cet  ef- 
prit  anime ,  les  Jéfuites  font  les  -plus 
nuijibles  parce  qu'ails  font  les  plus 
puiffans  ;  c^fl  donc  par  eux  qiCil 
faut  commencer  à  fecouer  le  joug 
de  cette  nation  pernicieufe.  Il  fem- 
ble  que  cet  iiluftre  magiftrat  ait 
pris  pour  fa  devife  ces  vers  de 
Virgile  : 

Dii&orcsqiie  ipfos  prbnhn  ,  capita  aîtci 
ferentes 

Cornihus  arboreis  ,  Jlernit  y  ttim  vulgus , 

^  omnem 
Mifcet  agens  telis  nemora  inter  frondea 

turbam.  (a) 

(a)  Ces  vers  font  tirés  du  Ir.  liv, 
de  V Enéide,  Enée  aperçoit  dans  une  fo- 
rêt un  grand  troupeau,  à  la  tète  duquel 
des  cerfs  marchaient  fièrement  i  il  ieiir 
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La  guerre  qu'il  a  faite  avec  tant 
de  fuccès  a  la  focieté  n'eft  que  le 
fignal  de  rexamen  auquel  il  pa- 
rait defirer  qu'on  foumette  les 
conftitutîons  des  autres  ordres, 
fauf  à  conferver  ceux  qui  par  cet 
examen  feraient  juge's  utiles.  li  eft 
même  certaines  communautés, 
par  exemple ,  celle  des  frères  nom- 
més Ignorantins ,  qu'il  indique  ex- 
prefïément  à  la  vigilance  des  ma- 
giftrats ,  comme  ayant  déjà  ga- 
gné fourdement  beaucoup  àe  ter- 
rain ;  cependant ,  je  ne  fais  fi  je 
me  trompe,  des  hommes  qui  por- 
tent un  nom  fi  peu  fait  pour  en 
impofer,  ne  doivent  guères  fe  flat- 
ter de  fuccéder  un  jour  aux  Jé- 

donne  la  chafle  ;  „  D'abord  il  jette  par 
„  terre  ies  chefs  de  la  troupe  ,  qui  por- 
„  taient  la  tète  haute  il  pourfuit  & 
„  dirperfe  eiifuite  le  relîe  à  travers  les 
„  bois.  " 
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fuites  chez  une  nation  a  qui  les 
noms  font  fujets  à  faire  la  loi  ; 
il  faudra ,  pour  avoir  en  France 
des  fuccès  6c  des  ennemis  ,  qu'ils 
commencent  par  fe  taire  apeller 
autrement. 

A  l'égard  des  autres  moines 
en  ge'ne'ral  ,  c'eft  a  la  prudence 
du  gouvernement  à  juger  de  la 
manière  dont  il  doit  en  ufer  avec 
eux  ;  mais  fupofé  qu'on  voulût 
un  jour  les  détruire ,  ou  du  moins 
les  affaiblir  alfez  pour  les  empêcher 
d'être  nuifibles^il  eftun  moyen 
infaillible  d'y  parvenir  fans  em- 
ployer la  violence ,  qu'il  faut  évi- 
ter même  avec  eux  j  ce  ferait  de 
faire  revivre  les  anciennes  loix 
qui  défendent  les  vœux  monafti- 
que  avant  vingt-cinq  ans.  Puilfe 
îe  gouvernement  fe  rendre  fur  ce 
point  au  défir  unanime  des  ci- 
toyens éclairés  1 


(  ) 

En  attendant  ce  defaftre  des 
communaatés  monaftiques  &  ce 
bonheur  pour  l'e'tat ,  continuons 
&  fînifTons  le  récit  de  l'anëantif- 
fement  des  JeTuites.  Malgré  la 
guerre  de'clare'e  à  la  fbciéte'  par 
les  magiftrats ,  ces  pères  ne  fe 
tenaient  pas  pour  affurés  de  leur 
deftrudion  j  le  parlement  de  Pa- 
ris ,  qui  leur  avait  porte'  les  pre- 
miers coups ,  les  avait  affigne's  à 
un  an  pour  juger  leur  inftitut  ;  le 
parti  qui  defirait  leur  ruine ,  aveu- 
gle dans  fa  haine  ,  &  ne  con- 
naiflant  ni  les  loix  ni  les  formes  ^ 
reprochait  au  parlement  de  leur 
avoir  accorde'  un  fi  long  terme  ;  il 
craignait  que  les  amis  qui  leur 
reftaient  à' la  cour  n'obtinftent  du 
roi  qu'il  e'voquât  à  lui  feul  le  ju- 
gement de  cette  affaire.  Cette 
crainte  paraiffait  d'autant  plusfon- 
de'e  5  que  dans  l'intervalle  de  l'af- 
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fignation  au  jugement ,  ils  avaient 
encore  reçu  de  la  cour  des  mar- 
ques aflTez  éclatantes  de  protec- 
tion. Le  parlement  par  l'arrêt 
du  6.  Août  1761 ,  qui  les  ajour- 
nait à  comparaitre  au  bout  de 
l'année  pour  lé  jugement  de  leurs 
conftitutions  ,  avait  ordonné  par 
provifion  la  clôture  de  leur  col- 
lège pour  le  premier  o6lobre  fui- 
vant  ;  le  roi ,  malgré  les  repré- 
fentations  du  parlement ,  proro- 
gea ce  tems  jufqu'au  premier 
Avril  ;  &  cette  prorogation  fai- 
fait  apréhender  qu'ils  n'obtinffent 
des  marques  de  faveur  encore 
plus  fignalées.  Perfonne  d'ailleurs 
ne  pouvait  s'imaginer  qu'une  fo- 
cieté  ,  n'aguères  fi  puiffante  , 
pût  jamais  être  anéantie  ;  leurs 
ennemis  même  n'ofaient  s'en  flat- 
ter pleinement  j  mais  ils  voulaient 
au  moins  leur  enlever ,  s'il  était 
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poflîble ,  les  deux  branches  prin- 
cipales de  leur  crédit  ,  la  place 
de  coiifeffeur  des  rois ,  6c  l'éduca- 
tion de  la  noblefife. 

Le  roi  au  milieu  de  toute  cette 
procédure  ,  avait  confulté  fur 
rinftitut  des  Jéfuites  ■>  les  évéques 
qui  étaient  à  Paris  :  Environ  qua- 
rante d'entr'eux ,  foit  perfualion , 
loit  politique,  avaient  tait  les  plus 
grands  éloges ,  ôc  de  Tinftitut  & 
de  la  fociété  i  lix  avaient  été  d'avis 
de  modifier  les  conftitutions  à  cer- 
tains égards  ;  un  feul ,  l'évéque  de 
SoilTons ,  avait  déclaré  Tinftitut  Ôc 
l'ordre  également  déteftables.  On 
prétendait  que  ce  prélat  (  fi  févère 
ou  fi  vrai)  avait  des  fujets  de 
plainte  perlonnels  6c  très  graves 
contre  les  Jéfuites ,  qui  dans  une 
occaiion  délicate  l'avaient  joué, 
compromis  6c  facrifié.  Outré  de 
dépit  5  h  ce  qu'ils  difaient  ,  & 
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voulant  fe  venger  d'eux  ,  cet  eVê- 
que  s'e'tait  fait  Janfenifte ,  &  de'- 
clare'  chef  d'un  parti  qui  n'avait 
plus  de  tête  <Sc  bientôt  plus  de 
membres.  Malheureufement  pour 
les  JeTuites ,  le  prélat  qu'ils  cher- 
chaient à  décrier  était  d'une  ré- 
putation intadle  fur  la  religion, 
îa  probité  6c  les  mœurs  j  il  affura 
fans  détour  ,  que  les  parlemens 
avaient  raifon ,  &  qu'on  ne  pou- 
vait trop  tôt  fe  défaire  d'une  com- 
pagnie également  funefte  à  la  re- 
ligion ôc  a  l'état. 

Néanmoins  la  pluralité  des  évê- 
ques  étant  favorable  à  la  confer- 
vation  des  Jéfuites  >  le  roi ,  pour 
déférer  à  leur  avis  j  rendit  un  édit 
dont  l'objet  était  de  les  lailTer  fub- 
fifter  en  modifiant  à  plufieurs 
égards  leurs  conftitutions.  Cet  édit 
porté  au  parlement  pour  être  en- 
régiftré ,  y  trouva  une  opofîtion 
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générale  ;  on  y  fit  de  fortes  re- 
montrances ;  &  ces  remontrances 
eurent  plus  de  fuccès  que  ne  pou- 
vait attendre  le  parlement  même. 
Le  roi  fans  y  rien  repondre  retira 
fon  e'dit. 

Dans  cette  fituation ,  la  Mar- 
tinique qui  avait  de'ja  e'te'  fi  fu- 
nefte  a  ces  pères ,  en  occafionnant 
le  procès  qu'ils  avaient  perdu  , 
précipita ,  dit  -  on ,  leur  ruine  par 
une  circonftance  fingulière.  On 
reçut  a  la  fin  de  Mars  i7(52.  la 
trifte  nouvelle  de  la  prife  de  cette 
colonie  ;  cette  prife  ,  fi  impor- 
tante pour  les  Anglais ,  faifait  tort 
de  plufieurs  millions  à  notre  com- 
merce ;  la  prudence  du  gouver- 
nement voulut  preVenir  les  plain- 
tes qu'une  fi  grande  perte  devait 
caufer  dans  le  public.  On  imagi- 
na, pour  faire  diverfion ,  de  four- 
nir aux  Français  un  autre  objet 
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d'entretien  ;  comme  autrefois  At' 
cibiade  avait  imagine'  de  faire  cou- 
per la  queue  a  (on  chien  pour 
empêcher  les  Athe'niens  de  parler 
d'affaires  plus  fe'rieufes.  On  de'- 
clara  doftc  au  principal  du  collè- 
lège  des  JeTuites ,  qu'il  ne  leur 
reftait  plus  qu'à  obéir  au  parle- 
ment 6c  à  ceffer  leurs  leçons  au 
premier  Avril  1762.  Depuis  cette 
époque  ,  les  collèges  de  la  fo- 
ciéte'  furent  fermés ,  &  elle  com- 
mença férieufement  à  defefpérer 
de  fa  fortune  ;  enfin  le  6.  Août 
1762.5  ce  jour  fi  defiré  du  pu- 
blic ,  arriva  ;  l'inftitut  fut  con- 
damné par  le  parlement  d'une  voix 
unanime ,  fans  aucune  opofition 
de  la  part  de  l'autorité  fouveraine  -, 
les  voeux  furent  déclarés  abufifs  ) 
les  Jéfuites  fécularifés  &  diffous , 
leurs  biens  aliénés  &  vendus  ; 
la  plûpart  des  parlemens ,  les  uns 

plus 


plus  tôt ,  les  autres  plus  tard ,  les 
ont  traités  h -peu -près  de  mê- 
me ;  quelques  -  uns  avaient  mis 
plus  de  rigueur  encore  dans  leurs 
jugemens ,  ôc  les  avaient  chafles 
fans  autre  forme  de  procès. 

Ils  vécurent  donc  difperfe's  ça  • 
&  ra,&  portant  l'habit  féculier; 
mais  ils  reftaient  toujours  à  la 
cour  ,  &  même  y  e'taient  en  plus 
grand  nombre  que  jamais  i  ils 
(èmblaient  de  là  braver  douce- 
ment leurs  ennemis ,  6c  attendre 
pour  fe  relever  un  tems  plus  fa- 
vorable. On  difait  affez  haute- 
ment que  ces  renards  n'e'caient 
pas  de'truits  fî  l'on  ne  venait  à 
bout  de  les  enfermer  dans  le  ter- 
rier ou  ils  fe  croyaient  a  l'abri  ; 
&  qu'ils  ne  feraient  pas  martyrs 
tant  qu'ils  feraient  confejfeurs.  Ils 
font  bien  malades ,  ajoutait  -  on , 
;peut  •  ctrc  mourans ,  mais  le  j^ouls 
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leur  lai  encore.  On  les  croyait  fî 
peu  ane'antis ,  maigre'  leur  difper- 
fion  ,  qu'un  fupe'rieur  de  fe'minai- 
re  à  qui  on  offrit  leur  itiaifon  du 
noviciat  ,  repondit  qu'il  n'en 
voulait  pas ,  parce  qu'il  avait  peur 
des  revenans. 

Ils  n'e'taient  pourtant  pas  loin 
du  moment  de  leur  expulfion  to- 
tale ,  &  ce  fut  encore  au  zèle  in- 
confide're'  de  leurs  amis  ,  qu'ils 
en  eurent  l'obligation.  Un  parti- 
fan  forcené  de  la  focie'té  publia 
pour  la  défendre ,  un  écrit  vio- 
lent ,  &  injurieux  aux  magiitrats, 
qui  avait  pour  titre ,  il  efl  tems 
de  parler.  Quelqu'uri  dit  alors- 
que  la  réponfe  des  magiftrats  fe- 
rait ,  41  efl  tems  de  partir.  Il  fe 
trompait  d'autant  moins  qu'un 
nouveau  grief  vint  combler  la 
meflire.  L'archevêque  dont  nous 
avons  déjà  tant  parié  ,  croyait  les 
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droits  de  reglife  violés  par  les  ar- 
rêts du  parlement  contre  des 
vœux  contradles  à  la  face  des  au- 
tels j  il  donna  en  faveur  des  Je'-^ 
fuites  un  mandement  qui  acheva 
d'indifpofer  les  magiftrats  ;  quel- 
ques-uns de  ces  pères  furent  ac- 
cufe's  d'avoir  colporte'  le  mande- 
ment i  quelques-unes  de  leurs  dé- 
votes de  l'avoir  débité  ;  ce  fut 
comme  le  fignal  du  dernier  coup 
porté  a  la  fociété  entière.  Le  par- 
kment  ordonna  que  dans  huitaine^ 
tout  jéfuite ,  profès  ou  non  pro- 
fès  ,  qui  voudrait  refter  dans  le 
royaume  ,  ferait  ferment  de  re- 
noncer  à  Tinftitut.  Le  terme  était 
court  y  on  ne  voulait  pas  leur  don- 
ner le  tems  de  délibérer  :  on  crai- 
gnv^it  qu'ils  ne  tinlïènt  entr'eux 
des  alTemblées  fecrettes  ;  qu'ils 
n'écrivifïènt  à  leur  général  pour 
iui  demander  la  perrrilfion  de  té» 


der  au  teins  ;  qu'à  la  faveur  dej 
rejlriclions  mentales  ,  ils  ne  prê- 
taffent  le  ferment  qu'on  exigeait; 
qu'à  l'abri  de  ce  ferment  ils  ne 
reftaffent  en  France  pour  y  atten- 
dre un  meilleur  tems  ;  qu'ils  ne 
pratiquaflent  enfin  la  maxime 
i^Acomat  dans  Bajazet: 

Promette^  ;  affranchi  du  péril  qui  vous  preffe  ^ 
Vous  verre^  de  quel  poids  fera  votre  promeffe. 

Il  eft  certain  que  les  JeTuites» 
en  fîgnant  le  ferment  qu'on  leur 
propofait ,  auraient  fort  embar- 
raflë  les  Janfeniftes  leurs  ennemis, 
qui  ne  cherchaient  qu'un  pre'texte 
pour  les  faire  bannir  ,  &  à  qui 
îe  pre'texte  aurait  manque'.  Il  eft 
certain  de  plus,  que  comme  Fran- 
çais &  comme  chre'tiens ,  ils  pou- 
vaient ligner  en  confcience  ce 
qu'on  exigeait  d'eux  ;  c'cft  ce 
qu'un  e'crivain ,  nullement  aifecr 
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tionne  d'ailleurs  a  la  fociëté  ,  a 
prouve  demonftrativement  par 
un  e'crit  qui  nous  eft  tombe'  en- 
tre les  mains ,  &  qu'on  trouvera 
à  la  fuite  de  cette  hiftoire  j  mais 
foit  fanatifme ,  ou  raifon  ,  foit 
principe  de  confcience  ,  ou  ref- 
pedt  humain  ,  foit  honneur  ou 
opiniâtreté' ,  les  Jefuites  n'ont  pas 
fait  ce  qu'il?  auraient  pû  faire  6c 
ce  qu'on  craignait  qu''ils  ne  fiffent. 
Ces  hommes  qu'on  croyait  fi  dit- 
pofe's  a  fe  jouer  de  la  religion , 
6c  qu'on  avait  repre'fente's  comme 
tels  dans  une  foule  d'e'crits  ,  re- 
fufèrent  prefque  tous  de  prêter  le 
ferment  qu'on  exigeait  d'eux  j  en 
confe'quence  ils  eurent  ordre  de 
fortir  du  royaume ,  &  cet  ordre 
fut  exe'cute'  à  la  rigueur.  En  vain 
plufîcurs  repre'fentèrent  leur  âge , 
leurs  infirmite's ,  les  fervices  qu'ils 
avaient  rendus  ;  prefqu'aucune 
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kurs  requêtes  ne  fut  admife.  La 
juftice  qu'on  avait  faite  du  corps, 
fut  pouffe'e  contre  les  particuliers 
jufqu'à  une  feVe'rite'  extrême  , 
qu'aparemment  on  jugea  uéccÇ 
faire.  On  voulait  ôter  à  cette  fo- 
cie'te' ,  dont  l'ombre  même  fem- 
blait  e'pouvanter  encore  après 
qu'elle  n'e'tait  plus  ,  tous  les 
moyens  de  renaître  un  jour  ;  les 
fentimens  de  compalïioo  furent 
facrifie's  a  ce  qu'on  crut  la  rai- 
fon  d'état.  Cependant  les  impla- 
cables Janfeniftes ,  irrite's  par  le 
fou  venir  tout  récent  des  perfe- 
cutions  que  les  Je'fuites  leur 
avaient  fait  foufFrir ,  trouvaient 
que  le  parlement  n'en  faifait  pas 
encore  affez  ;  ils  reflemblaient  à 
ce  capitaine  Suiffe  qui  faifait  en- 
terrer pêle  -  mêle  fur  le  champ 
de  bataille  les  morts  &  les  mou- 
rans  »  oa  lui  repréfentait  que 
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quelques-uns  des  enterres  refpi- 
raient  encore ,  &  ne  demandaient 
qu'à  vivre  ;  Bon  ,  dit  •  il  ,  fi  on 
"coulait  les  écouter ,  il  n^y  en  au- 
rait -pas  un  de  mort. 

Il  eft  certain  que  la  plupart 
des  JeTuites ,  ceux  qui  dans  cette 
fociéte'  (  comme  ailleurs  )  ne  fe 
mêlent  de  rien  ,  qui  y  font 
en  plus  grand  nombre  qu'on  ne 
croit ,  n'auraient  pas  dû ,  s'il  eût 
été  polîible,  porter  la  peine  des 
fautes  de  leurs  fupérieurs  ;  ce 
font  des  milliers  d'iunccens  qu'on 
a  confondus  à  regret  avec  une 
vingtaine  de  coupables  ;  de  plus  » 
ces  innocens  fe  trouvaient  par 
malheur  les  feuls  punis  &  les  feuls 
à  plaindre  j  car  les  chefs  avaient 
obtenu  par  leur  crédit  des  pen- 
sions dont  ils  pouvaient  jouir  à 
leur  aife ,  tandis  que  la  multitude 
immolée  reftait  fans  pain  comme 
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fans  apui.  Tout  ce  qu'on  a  pîi 
allég-uer  en  faveur  de  l'arrêt  ge'- 
re'ral  d'expuUion  prononce'  con- 
tre ces  pères ,  c'eft  le  fameux 
pafTàge  de  T'acite  au-fujet  de  la 
loi  des  Romains  qui  condamnait 
à  mort  tous  ks  efclaves  d'une 
maifon  pour  le  crime  d'un  feul  ; 
habct  aliquid  ex  iniqiio  omne  mag- 
num exemplum  ;  toiit  grand  exem^ 
jf  /é"  a  quelque  chofe  d'inju/îe.  Ainfî 
dans  la  delkuclion  des  Templiers, 
un  grand  nombre  d'innocens  fut 
la  vi(n:ime  de  l'orgueil  &  de  la 
richeiïe  inl'olente  de  leurs  chefe; 
ainfî  les  defordres  qu'on  repro- 
chait aux  Templiers  n'e'caient 
pas  l'unique  caufe  de  leur  def- 
trudlion  ,  &  leur  principal  crime 
était  de  s'être  rendus  odieux  ÔZ, 
redoutables.  La  pofte'rite'  penfera 
de  même  fur  le  jugement  porté 
çontre  les  Jéfuites,  ôi  fur  l'exii 
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auquel  ils  ont  e'te'  condamne's  ; 
elle  le  trouvera  peut  -  être  dur  , 
au  moins  en  aparence ,  mais  peut- 
être  auffi  jugera-t-elle  qu'il  e'tait 


nir  feul  pourra  de'cider. 

Au  refte  ,  inde'pendarament  de 
la  compalïion  naturelle  que  fem* 
blaient  re'clamer  les  jeTuites  âge's, 
malades  ou  fans  reflburce  ,  qui 
après  tout  font  des  hommes ,  ii 
femble  qu'on  aurait  pû  diftin- 
guer,  dans  le  ferment  qu'on  exi- 
geait, les  jeTuites  profès  d'avec 
ceux  qui  ne  l'éraient  pas ,  &  ceux 
qui  avaient  déjà  renoncé  à  Fin- 
ftitut  d'avec  ceux  qui  y  tenaient 
encore  fans  y  être  abfolument 
liés.  Qu'on  exigeât  le  ferment 
des  jéluites  proies ,  dont  on  vou- 
lait fe  déoarraffer  ,  on  pouvait 
juger  cette  précaution  efîentielle  5 
maiî)  était  -  il  néceflaire  d'exiger 


indifpenfable  ;  c'eft  ce  que  l'ave- 
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autre  cliofe  des  jeTuites  non  pro» 
fès,  qu'âne  fimple  promefTe  qu'ils 
ne  fe  lieraient  point  a  l'inftitut, 
6c  autre  chofe  des  ex- jeTuites 
qu'une  fimple  déclaration  qu'ils 
y  avaient  renonce'  ?  La  conduite 
contraire  qu'on  a  tenue ,  pouvait 
conferver  à  la  fociété  des  fujets 
qui  e'taient  difpofe's  à  la  quitter , 
6c  auxquels  on  ôtait  toute  autre 
reffource  ;  cette  rigueur  même 
pouvait  rendre  à  l'ordre  ,  des 
membres  qu'il  avait  de'ja  perdus. 

En  propofent  ces  re'flexions  , 
on  eft  bien  e'loigne'  de  defaprou- 
ver  la  conduite  des  magifl;rats> 
qui  par  de  juftes  raifons  fans 
doute  ,  ont  cru  devoir  en  ufec 
autrement  ;  il  eft  bon  cependant 
d'obferver  que  plufieurs  parle-» 
mens  ont  cru  de  leur  côte'  devoir 
tenir  une  conduite  contraire  » 
après^  avoir  dilTous  l'inilutut 
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ont  laiffé  aux  jéfuites  difperfeS 
tous  leurs  droits  de  citoyens* 
mais  n'eft  -  il  pas  à  craindre ,  di- 
fait  -  on  ,  qu'en  les  confervant 
ainfî  dans  plus  de  la  moitié  du 
royaume  ,  on  n'ait  laifle  à  ces 
hommes ,  qu'on  croit  fi  remuans, 
un  moyen  de  tramer  des  intri- 
gues d'autant  plus  dangereufes 
qu'elles  feront  cache'es  ?  Encore 
une  fois  le  tems  feul  peut  apreii- 
dre  quels  font  les  juges  qui  ont 
pris  le  meilleur  parti  dans  cette 
affaire  j  fi  les  uns  n'ont  pas  été 
trop  rigoureux ,  &  fi  les  autres 
en  voulant  l'être  moins ,  n'ont 
pas  enterre'  le  feu  (bus  la  cendre. 
Quelques  parlemens  d'ailleurs 
n'avaient  rien  prononcé  contre 
i'inftitut  j  Ôc  les  Jéfuites  fubfi- 
ftaient  encore  en  entier  dans  une 
partie  de  la  France.  îl  y  avait 
lieu  d'apréhwDder,  qu'au  premieîî- 
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fia^nal  de  ralliement  ,  la  partie 
difçerfée  ,  fe  rejoignant  tout  à 
coup  à  la  partie  réwiie  ^  ne  for- 
mât une  fociéte'  nouvelle ,  avant 
même  qu'on  fût  en  état  de  la 
combattre.  La  fageffe  &  l'iion- 
neur  même  du  gouvernement 
Semblaient  exiger ,  que  la  jurif- 
prudence  -à  Tégard  des  Je'îuites , 
quelle  qu'elle  put  être,  fut  uni- 
(orme  dans  tout  le  royaume.  Ces 
vùes  paraiffent  avoir  didlé  l'édit, 
par  le(^uel  le  roi  vient  d'abolir  " 
îa  focie'i é  dans  toute  l'étendue  de 
la  France ,  en  permettant  d'ail- 
îeurs  à  Tes  membres  de  vivre  trai> 
quillement  dans  leur  patrie  ,  fous 
les  yeux  &  fous  la  protection 
des  loix.  Puilfent  les  intentions 
pacifiques  de  notre  augufte  mo- 
narque être  couronnées  par  le 
fuccès  quelles  me'riteiit  î 
C'eft  laiis  doute  pour  mieux 


remplir  ces  intentions  refpecfla- 
bles ,  que  le  parlement  de  Paris  9 
en  enregiftrant  le  nouvel  e'dit ,  a 
ordonné  aux  JeTuites  de  re'fider 
chacun  dans  leur  diocèfë,  ôc  de 
fe  reprëfenter  tous  les  fix  mois 
aux  magiftrats  du  lieu  qu'ils  ha- 
biteront. On  ignore  li  les  je'fui- 
tes  de'ja  retire's  dans  les  pays 
étrangers  jugeront  a  propos  de 
fe  ioumettre  à  cette  contrainte. 
Le  même  arrêt  leur  défend  d'a- 
procher  de  Paris  de  dix  lieues  9 
ce  qui  les  relègue  au  moins  à  ûx 
lieues  de  Verfailles ,  mais  ne  lent 
interdit  pas  le  léjour  de  Fontai- 
nebleau &  de  Compiégne ,  que  la 
cour  habite  au  moins  trois  mois 
de  l'année.  On  a  cru  peut-être 
que  durant  un  fi  court  efpace 
de  tems ,  kurs  intrigues  à  la  cour 
ne  feraicii':  point  à  craindre. 
i:n  ban.uiTviat  les  Jéluites  par 
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foii  premier  arrêt ,  le  parlement 
de  Paris  leur  avait  affigné  des 
penfions  pour  leur  fubfiftance  $ 
cet  adouciffement  a  leur  exil  pa- 
raiflait  a  bien  des  gens  une  forte 
de  contradidlion.  Pourquoi ,  di- 
fait  -  on  ,  faciliter  la  retraite  dans 
les  païs  e'trangers  à  des  fujets 
re'pute's  dangereux  ,  apôtres  du 
re'gicide ,  ennemis  de  l'e'tat ,  ÔC 
qui  en  refufant  de  renoncer  à  la 
focie'te' ,  préfèrent  leur  ge'néral 
Italien  à  leur  fouverain  légitime  ? 
Ce  n'eft  pourtant  pas  qu'on  doive 
blâmer  avec  féve'rite'  cette  con- 
tradiélion  aparente  j  quand  on 
la  defaprouverait  en  rigueur  lo- 
gique ,  ce  qu'il  ne  nous  apartient 
pas  de  de'cider ,  on  devrait  encore 
plus  l'excufer  en  faveur  de  la  loi 
naturelle ,  qui  exiftait  avant  qu'il 
y  eût  des  janfeniftes  &  des  jé- 
faites.  Ceux  qui  fe  foiit  iià  h 
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î-inftitut  de  la  focieté,  ne  l'ont 
fait  que  fous  la  fauve  -  garde  de 
la  foi  publique  &  des  loix  ;  s'ils 
ont  refufé  d'y  renoncer,  ce  peut 
être  par  une  de'licatefle  de  con- 
fcience  toujours  refpedlable ,  mê- 
me dans  des  hcinmes  qui  ont 
tort  ;  en  les  imniolant  à  la  né- 
ceffite'  qu'on  a  crue  indifpenfable, 
de  ne  plus  foufFrir  de  je'fuites  e» 
France ,  il  eût  e'te'  inhumain  de 
les  priver  des  beioins  de  la  vie,, 
&  de  leur  interdire  jufqu'à  l'air 
qu'ils  relpirent.  Au  refte ,  ces  ré- 
flexions ,  bien  ou  mal  fonde'es  , 
n'ont  plus  lieu ,  dès  qu'on  permet 
aux  Jéfuites ,  fans  rien  exiges 
d'eux ,  de  refter  dans  le  royau- 
me ;  après  avoir  privé  la  fociéîé 
de  fes  biens ,  il  eft  jufte  de  four- 
nir à  fes  membres  le  moyen  de 
fiablifter,  puifqu'on  croit  pouvoir 
fans  inconvénient  les  rendre  a 
i'état  à  qui  ih  apartieriiient. 
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N'oublions  pas ,  avant  de  finir 
ce  re'cit ,  une  circonftance  fingu- 
lière,  bien  propre  a  montrer  fous 
fon  ve'ritable  point  de  vue  ,  le 
pre'rendu  inte'rét  pour  la  religion, 
dont  plufieurs  de  fes  mimftres 
cherchent  à  ic  parer.  Quelques 
évéques  qui  rélident  dans  leurs 
diocèlès ,  fe  joignirent  par  des 
mandemens  a  l'archevêque  de- 
fcnfeur  des  JeTuites  ;  d'autres  eVê- 
ques  ( qui  ne  re'lident  pas) e'taient 
prêts  à  b'y  jo'ndre  auiîi.  Le  par- 
lement fit  mine  de  vouloir  re- 
nouveller  &  taire  obferver  à  la 
rigueur  les  anciennes  loix  fur  la 
re'lidence  ;  alors  ces  eVêques  fe 
turent ,  &  leur  zèle  menaçant 
expira  fur  leurs  lèvres.  De'con- 
certe's  &  humtlie's  de  leur  impuif- 
fai.ce  contre  les  ennemis  des  Jé- 
fuites,  ils  chercheront  peut-être 
pour  leur  dédommagement  à  fe 


rabattre  fur  îes  philofoplies ,  qu'ils 
accufcnt  bien  injuftemeiit  d'avoir 
communique'  au  parlement  de 
Paris  leur  pre'tendue  liberté'  de 
penfer  ;  deja  même  quelques-uns 
de  ces  prélats ,  à  ce  qu'on  affure  9 
ont  pris  cette  trifte  &  faible  re- 
vanche ;  femblables  a  ce  malheu- 
reux paffant  fur  lequel  il  e'tait 
tombe'  quelque  tuile  du  haut 
d'une  maifon  dont  on  re'parait  le 
toit,  &  qui  pour  fe  venger,  lan- 
çait des  pierres  au  premier  étage, 
n'ayant  pas ,  difait  -  il  ,  la  force 
de  les  jetter  plus  haut. 

Tel  a  été  dans  le  royaume  le 
fort  des  Jéfuites  ;  les  cir confian- 
ces de  leur  deftrudlion  ont  été 
bien  étranges  à  tous  égards  ;  l'o- 
rage eft  parti  du  lieu  d'oli  011 
l'attendait  le  moins ,  du  Portugal, 
le  pais  de  l'Europe  le  plus  livté 
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aux  prêtres  Ôc  aux  moines ,  qui 
ne  paraiffait  pas  fait  pour  fe  de'- 
livrer  li  promptement  des  Jéfui- 
tes ,  &  encore  moins  pour  don- 
ner fur  cela  Texemple.  Leur  ane'- 
antiffement  en  France  a  e'te'  pré- 
paré par  le  ri,2;on{me  qu'ils  ont 
affiche'  malgré  eux  ;  enfin  il  a 
e'té  confomme'  par  une  fedie  mou- 
rante &  avilie  ,  qui  a  terminé 
contre  toute  efpérance  ce  que 
les  Arnauld ,  les  Fafcal ,  les  Nf- 
cole  -i  n'auraient  pu  ni  exécuter  ^ 
ni  tenter ,  ni  même  efpérer.  Quel 
exemple  plus  frapant  de  cette 
fatalité  inconcevable  qui  femble 
préfider  aux  chofes  humaines  5 
&  les  amener ,  lorfqu'on  s'y  at- 
tend le  moins  5  au  point  de  la 
maturité  ou  de  la  deftrudtion? 
C'eft  un  beau  chapitre  à  ajouter 
a  fhiftoire  des  grands  événemens 
par  les  petites  caufes. 
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Un  écrivain  connu ,  parlant  en 
175*9  9  ^'^o's  ans  avant  la  deftru- 
élion  des  Jéfuites,  des  deux  par- 
tis qui  divifent  i'églife  de  France, 
difait  du  parti  le  plus  puiffant 
qiCil  cejferait  bientôt  de  Pétre  ;  (a) 
on  a  voulu  faire  pafTer  ces  paro- 
les pour  une  prophétie  j  mais 
comme  vraiiemolableraent  il  n'af- 
pire  pas  a  l'honneur  d'être  pro- 
phète ,  il  doit  avouer  qu'en  écri- 


il  était  bien  éloigné  de  foupçon- 
tier  à  quel  point  elle  était  vraye. 
On  voyait  bien  que  le  parti  juf- 
qu'alors  oprimé  commençait  à 
|)rendre  le  deffus  ;  mais  perfonne 
ne  pouvait  prévoir  jufqu'à  que! 
degré  il  devait  oprimer  à  fon 

(a)  Mélanges  de  littérature  ,  d'hifl 
toire  &  de  philofophie  par  M.  D  . , 
Tom.  IV.  p.  354. 
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tour  celui  dont  il  avait  été  ecrafé 
juiqu'alors  ;  belle  matière  aux  en- 
nemis de  la  focieté  pour  faire  va-  i 
loir  leurs  lieux  communs  ordinai- 
res ,  fur  la  providence  de  Dieu 
dans  le  foutien  de  ce  qu  ils  apel- 
lent  la  bonne  caufe. 

Ce  qui  n'cft  pas  moins  fingu- 
lier ,  c'cft  que  la  nation  Françaife 
dans  un  tems  ou  elle  laifiTait 
voir  fa  faibleffe  hors  de  chez  elle 
j)ar  une  sçuerre  matheureufe ,  ait 
fait  cet  aéle  de  vigueur  fur  fes 
propres  foyers  ;  il  eft  vrai  qu'en 
y  réiiécli  iTuit  on  trouverait  peut- 
être  dans  le  même  principe  la 
caufe  de  tant  de  faiblefle  au  de- 
hors ,  6c  d'une  fi  grande  force  9 
ou  fi  l'on  veut ,  d'une  fi  grande 
fermentation  au  dedans  >  mais 
cette  difcuflîon  politique  nous  me'- 
nerait  trop  loin ,  6i  n'cft  pas  de 
notre  fujet. 
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Ce  qui  eft  plus  fingulier  en- 
core ,  c'eft  qu'une  entreprife 
qu'on  aurait  cru  bien  difficile , 
Ôi  impoffible  même  au  commen- 
cement de  1761  ,  ait  e'te'  termi- 
née en  moins  de  deux  ans ,  fan* 
bruit ,  fans  réfiftance  &  avec  aulli 
peu  de  peine  qu'on  en  aurait  eu 
à  de'truire  les  Capucins  &  les  Pic- 
pufles.  On  ne  peut  pas  dire  des 
JeTuites  que  leur  mort  ait  e'té  auflî 
brillante  que  leur  vie.  Si  quel- 
que chofe  même  doit  les  humi- 
lier ,  c'eft  d'avoir  pe'ri  fi  trifte- 
ment ,  fi  obfcure'inent ,  fans  éclat 
6c  fans  gloire.  Rien  ne  décèle 
mieux  une  taiblelTe  re'elle  qui  n'a- 
vait plus  que  le  mafque  de  la  for- 
ce. Ils  diront  fans  doute  qu'ils 
n'ont  fait  &  n'ont  voulu  qu'exé- 
cuter a  la  lettre  le  précepte  de 
Févangile  ,  quand  on  vous  perfé" 
cute  dans  une  ville  ',fu)e%  dans  uns 


mtre.  Mais  pourquoi ,  après  avoir 
oublié  ce  précepte  pendant  deux 
cent  ans ,  s'en  font  -  ils  fouvenus 
fi  tard? 

Enfin  ,  ce  qui  doit  mettre  le 
comble  a  Tétonnement ,  c'eft  que 
deux  ou  trois  hommes  feuls ,  qui 
ne  ("e  feraient  pas  crus  deftinés  k 
faire  une  telle  révolution ,  ayent 
imaginé  &  mis  à  fin  ce  grand 
projet  ;  Timpulfion  générale  don- 
née à  tout  le  corps  de  la  magif< 
trature  a  été  leur  ouvrage  ,  &  le 
fruit  de  leur  impétueufe  aélivité. 
Les  hommes  en  effet  font  rare- 
ment conduits  par  les  efprits  froids 
êi.  tranquilles.  La  paifible  raifon 
n'a  point  toute  feule  cette  cha- 
leur néceffaire  pour  perfuader  fes 
opinions  6c  faire  eiitrer  dans  fes 
vues  i  elle  fe  contente  d'inftruire 
fon  fiécle  à  petit  bruit  ôi  fans 
éclat  5  ôi  d'être  enfuite  fimple 


fpe(îlatrice  de  l'effet  bon  ou  mau- 
vais que  fes  leçons  auront  pro- 
duit Elle  refTemble ,  fi  on  peut 
employer  cette  comparaifon ,  an 
vieux  de  la  montagne  ,  à  la  voix 
duquel  de  jeunes  gens  fes  difci- 
pies  couraient  fe  précipiter ,  mais 
qui  fe  gardait  bien  de  fe  précipir 
ter  lui  -  même. 

U  eft  vrai  que  ce  petit  nombre 
d'hommes  qui  ont  mis  tous  les 
tribunaux  du  royaume  en  mou- 
vement contre  les  J^fuites  f  ont 
trouve'  la  nation  favorablement 
difpofëe  pour  cette  fermentation, 
6c  empreffe'e  de  l'apuyer  par  fes 
difcours.  Nous  difons  ^ar  fes  dif-* 
cours  i  car  en  France  tout  ce  que 
la  nation  peut  faire  ,  c'eft  de  par- 
ier a  tort  6c  à  droit,  pour  ou  con- 
tre, ceux  qui  la  gouvernent  ;  mais 
il  faut  avouer  auffi  que  le  cri 
public  y  eft  compte'  pour  quelque 


cîiofè.  La  philofophie ,  a  laquelle 
k'S  Janlèniftes  avaient  déclaré 
une  guerre  prefqiie  auffi  vive 
^u'à  la  compagnie  de  JeTus,  avait 
fait ,  maigre'  eux  &  par  bonheur 
pour  eux ,  des  progrès  fcnfibles. 
Les  Je'luites ,  into'e'rans  par  fyf- 
téme  &  par  état  ,  n'en  étaient 
devenus  que  plus  odieux  ;  on  les 
regardait ,  fi  je  puis  parler  de  la 
forte  ,  comme  les  grands  grena- 
diers du  fanatifme  ,  comme  les 
plus  dangereux  ennemis  de  la 
jpaifon  ,  ôc  comme  ceux  dont  il 
lui  importait  le  plus  de  fe  défaire. 
Les  parlemens  ,  quand  ils  ont 
commencé  à  attaquer  lafociéte'» 
ont  trouvé  cette  diipofition  dans 
tous  les  efprits.  Ceft  proprement 
la  philoiophie  ,  qui  par  la  bou- 
che des  magiftrats  -,  a  porté  l'ar- 
rêt contre  les  Jéfuites  ;  le  jan- 
femfme  n'en  a  éié  que  le  foilici- 

teuc 
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j  teur.  La  nation ,  &  les  philofo- 
phes  à  fa  tête ,  voulaient  ranéan- 
tilTement  de  ces  pères ,  parce  qu'ils 

j  font  intole'rans ,  perfe'cuteurs  y  tur- 
bulens ,  &  redoutables  i  les  Jan- 
feniftes  le  defiraient,  parce  que  les 
Je'fuites  foutiennent  la  grâce  iw- 
fatile  5  6c  eux  la  grâce  efficace. 
Sans  cette  ridicule  querelle  de  l'é- 
cole ,  &  la  fatale  bulle  qui  en  a 
ete'  le  fruit ,  la  fociété  ferait  peut- 
être  encor  debout,après  avoir  tant 
de  fois  me'rite'  fa  defirudlion  pour 
des  caufes  un  peu  plus  réelles  & 
plus  graves.  Mais  enfin  elle  eft 
de'truite ,  6c  la  raifon  eft  vengée. 

Qu'importe  Je  quel  bras  Dieu  daigna  fi  firvir? 

A  ces  réflexions  on  peut  en 
joindre  une  autre  non  moins  im- 

J3ortante ,  6c  faite  pour  fervir  de 
eçon  à  tous  les  religieux  qui  fe- 
raient tentés  de  reffembler  aux 

I 
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Jefuites.  Si  ces  pères  euflent  ete 
aiïez  raifonnables  pour  borner  la 
confîdération  de  la  focie'ie'  a  celle 
qu'elle  pouvait  tirer  des  fciences 
&  des  lettres ,  cette  conlîdëratioii 
aurait  e'ce'  plus  foîide  ,  moins  eii- 
vie'e  &  plus  durable.  C'eft  l'ef^ 
prie  d'intrigue  &  d'ambition  qu'ils 
ont  montré,  ce  font  les  vexations 
qu'ils  ont  exerce'es  ,  c'eft  en  un 
mot  leur  puilTance  énorme  (  ou 
crue  telle  ) ,  Ôc  furtout  l'infoleiice 
qu'ils  y  joignaient,  qui  les  a  per- 
dus. On  ne  faur<^it  croire  jufqu'à 
quel  point  ils  avaient  porté  l'au- 
dace dans  ces  derniers  tems  ;  voici 
un  trait  affez  récent ,  qui  achè- 
vera de  les  faire  connaitre. 

Benoit  XIV.  au  commence- 
ment de  fon  pontificat  accepta  la 
dédicace  d'un  ouvrage  que  le 
père  Norbert  capucin  avait  fait 
contre  Ls  Jefuites  j  car  ils  étaient 
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parvenus  a  armer  contr'eux  )uf- 
qu'aux  Capucins  i  Tu  qiioqueBrU' 
te,  (a)  s'e'criait  a  cette  occafioii  un 
fameux  fatyrique  î  Le  Pape  crut 
pouvoir  permettre  à  Norbert  de 
reflet  à  Rome  fous  fa  proteâion. 
Il  n'en  eut  pas  le  cre'dit  ;  les  Je'fuites 
firent  fi  bien  par  leurs  manœuvres, 
qu'ils  parvinrent  a  chafler  le  ca- 
pucin non  feulement  des  états  du 
pape  ,  ,  mais  même  de  tous  les 
états  catholiques  ;  il  fut  obligé  de 
fe  réfugier  à  Londres ,  6c  ne  trou- 
va qu'en  1759.  un  afyle  en  Por- 
tugal lorfque  la  fociété  en  fut  ex- 
pulfée  ;  il  eut  la  fatisfadlion ,  com- 
me il  le  raconte  lui-même ,  d'af- 
iifter  au  fuplice  de  Malagrida  9 

(a)  Et  toi  aujjî,  mon  cher  Brutus  f 
On  aflure  que  le  latyrique  domiait  au. 
mot  Brute ,  une  interprétation  plus  ma- 
ligne ,  que  nous  ne  prétendons  pas  a- 
prouver. 
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Si  de  dire  la  meffe  pour  le  re- 
pos de  fon  ame  ,  tandis  qu'on 
achevait  de  brûler  fon  corps. 

La  perfe'cution  exerce'e  par  les 
JeTuites  avec  acharnement  con- 
tre le  malheureux  moine  protège 
par  Benoit  XIV ,  avait  fort  irrité 
ce  pape  contr'eux  ;  il  ne  perdait 
aucune  occalion  de  leur  donner  en 
tout  les  de'gouts  qui  de'pendaient 
de  lui.  Les  Janieniftes  même  ne 
doutent  pas  que  s'il  eût  vécu  ,  il 
n'eût  profité  de  la  circonftance 
de  leur  deftrudlion  en  Portugal 
en  France  pour  anéantir  la 
Société  ;  mais  quoi  qu'en  en  di- 
fe  5  il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'un 
pape ,  quel  qu'il  puiiTe  être ,  pouf- 
îe  jamais  jufqu'h  ce  point  l'ou- 
bli de  fes  vrais  iutcrêts.  Les  Jé- 
fuites  font  les  Janilïàires  du  fou- 
verain  Pontife  ,  redoutables  quel- 
quefois à  leur  maître  ,  comme 
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ceux  de  la  Porte  Ottomane ,  mais 
ne'cefTaires  comme  eux  au  foutien 
de  l'empire.  L'inte'rêt  de  la  cour 
de  Rome  eft  de  les  reprimer  & 
de  les  conferver  ;  Benoit  XIV, 
avait  trop  d'efprit  pour  ne  pas 
penfer  de  la  forte.  Le  Czar  Pierre^ 
il  eft  vrai ,  cafta  d'un  feul  coup 
40000.  Strelitz  reVolte's  qui  étaient 
fes  meilleurs  foldats  mais  le  Czar 
avait  vingt  millions  de  fujets ,  ÔC 
pouvait  refaire  d'autres  Strelitz  ;  & 
le  pape ,  dont  toute  la  puiftance  ne 
fe  foutient  que  par  la  milice  fpi- 
rituelle  qui  eft  a  fe|s  ordres  ,  ne 


une  fembîable  aux  Jëfuites ,  aufîi 
bien  difcipline'e ,  aufli  de'vouée  à 
l'églife  Romaine ,  &  aufîi  redou- 
table aux  ennemis  du  ibuverain 
pontife. 

Ce  que  l'on  peut  afllirer  avec 
ve'rite' ,  c'eft  que  le  pape  Benoit 


pourrait 


aife'mënt  en  refaire 


liij 


(  ipS  ) 

XIV.  fe  ferait  mieux  conduit 
dans  leur  affaire  que  fon  fuccef- 
feur  Clément  XIII',  il  n'eût  point, 
comme  celui-ci ,  écrit  au  roi  qui 
lui  faifait  l'honneur  de  le  conml- 
ter,  qu'il  falait  que  les  Jefuites  reflaf- 
jent  comme  ils  étaient  ;  il  eût  ré- 
pondu d'une  manière  e'quivoque, 
comme  il  avait  fait  au  fujet  des 
facremens  refufe's  aux  Janfeniftes  > 
il  eût  gagne'  du  tems  il  eût  ac- 
cordé aux  parlemens  quelques 
modifications  de  l'inftitut  (  au 
moins  par  raport  aux  JeTuites 
Français);  il  eût  flatte'  &  inte- 
reiïe  les  Janfeniftes  par  quelque 
bulle  en  faveur  de  la  grâce  ejî- 
cace  ;  enfin  il  eût  amorti  ou  di- 
minue' les  coups  qu'on  portait  à 
fon  régiment  des  gardes.  Mais  • 
il  femble  que  dans  cette  affaire 
les  Jéfuites  &  leurs  amis  ayent  été 
frapés  d'un  efprit  de  vertige  »  6c 
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qu'ils  ayent  fait  eux-mêmes  tout 
ce  qu'il  falait  pour  piécipiter 
leur  ruine  :  pour  la  première  fois 
ils  fe  font  montre's  inflexibles  dans 
la  circonftance  oii  il  leur  importait 
le  plus  de  ne  pas  l'être  ;  ils  ont 
cabale'  en  fecret  6c  parle'  ouver- 
tement a  la  cour  contre  leurs  en- 
nemis i  ils  ont  crie'  que  la  religion 
e'tait  perdue  fi  on  fe  de'faifait 
d'eux ,  qu'on  ne  les  chalTait  que 
pour  e'tablir  en  France  Tincre'du- 
iite'  &  l'he're'fie  \  &  par  là  ils  ont 
jette'  de  l'huile  fur  le  feu  au  lieu 
de  fe'teindre.  Il  femble  que  les 
Janfeniftes  ayent  fait  à  Dieu ,  pour 
la  deftrudlion  de  la  focie'te' ,  cette 
prière  de  ]oad  dans  Athalie  : 

Daigfte ,  daigne,  grand  Dieu,  fur  fon  chef 
£5*  fur  elle 

Répandre  cet  efprit  d'imprudence  ^  d'er- 
reur, 

I  iii; 
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De  leur  deftrudion  fmejle  avant  -  «j/*. 
reur. 

Auffi  ces  Janfeniftes  ont  -  ils 
bien  afTuré  ,  dans  leur  langage 
dévot ,  que  le  doigt  de  Dieu  s'e'- 
tait  montré  de  toutes  parts  dans 
cette  affaire;  Hélas  !  a  répondu  un 
ci  -  devant  jéfuite  ,  aparemment 
confblé  de  ne  plus  l'être ,  ce  font 
lien  les  quatre  doigts  &  le  -pouce  ! 

Voilà  donc  cette  focieté  tarneu- 
fe  retranchée  du  milieu  de  nous  ; 
plaife  au  ciel  que  ce  foit  fans 
retour,  ne  fût-ce  que  pour  le  bien 
de  la  paix ,  &  qu'on  puiflfe  enfin 
dire,  hicjacet  1  Ses  meilleurs  amis 
(  on  ne  craint  point  de  l'aiTurer  ) 
font  trop  bons  citoyens  pour  pen- 
fer  le  contraire  i  le  rétabliffement 
de  cette  focieté  remuante ,  irritée 
6c  fanatique ,  ferait  plus  de  mal 
a  l'état  5  qu'il  ne  pourrait ,  dans 
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ridée  même  de  fes  partifans , 
procurer  de  bien  a  l'e'glife.  Cet 
eVenement  (fi  la  providence  veut 
qu'il  foit  durable  )  fera  non  feu- 
lement une  e'poque ,  mais ,  félon 
bien  des  gens  ,  une  vraie  Ere 
chronologique  dans  l'hiftoire  de 
la  religion  j  on  dattera  deTormais 
dans  cette  hiftoire  de  r hégire  jé" 
fiihique  Ça) ,  au  moins  en  Portu- 
gal 6c  en  France  -,  6c  les  Janfenif- 
tes  efpèrent  que  ce  nouveau  corn- 
pit  eccléfiqftique  ne  tardera  pas  à 
être  admis  dans  les  autres  païs 
catholiques.  C'eft  le  but  des  priè- 
res ferventes  qu'ils  adrelTent  à 
Dieu  pour  le  plus  grand  bien  de 
leurs  ennemis ,  6c  pour  faire  mi- 
îrer  la  focieté  en  elle-même. 
Rien  ne  fera  fans  doute  plus 

(rt)  On  fait  qu'hégire  fîgnifie  fuite ^ 

{XptlJÎ07i, 
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profitable  &  plus  flatteur  pour 
eux.  On  fait  bien  que  tout  jan- 
fenifte  ,  pourvù  qu'il  puiffe  dire  > 
comme  les  fauvages  de  Candide , 
Mangeons  du  jéfuite-^  fera  au  com- 
ble du  bonheur  &  de  la  joye  ; 
mais  il  refte  a  favoir  qu'elle  uti- 
lité' la  raifoii  (qui  vaut  bien  le 
janfenifme)  tirera  enfin  d'une  pro- 
fcription  tant  de'fire'e.  Je  dis  la 
raijon  &  non  pas  Virréligion  ;  c'eft 
une  précaution  néceflTaire  à  pren- 
dre ;  car  la  théologie  des  Janfe- 
niftes  eft  ,  comme  nous  l'avons 
vû  ,  fi  railonnable  ,  qu'ils  font 
fujets  à  regarder  les  mots  de  rai- 
fon  &  d^irréligion  comme  fynony- 
mes.  Il  eft  certain  que  Tane'an- 
tilTement  de  la  fociété  peut  pro- 
curer à  la  raifon  de  grands  avan- 
tages ,  pourvù  que  l'intolérance 
janfénienne  ne  fuccède  pas  en  cré- 
dit à  l'intolérance  jéfuitique  j  car 
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on  ne  craint  point  de  l'avancer , 
entre  ces  deux  fedles  ,  l'une  & 
l'autre  me'chantes  &  pernicieufes, 
fi  on  e'tait  force  de  choifir  ,  en 
leur  fupolant  le  même  degré  de 
pouvoir,  la  fociéte'  qu'on  vient 
d'expulfer  feroit  encore  la  moins 
tyrannique.  Les  Jéluites ,  gens  ac- 
commodans  ^  pourvû  qu'on  ne 
fe  de'ciare  pas  leur  ennemi ,  per- 
mettent aflcz  qu'on  penfe  com- 
me on  voudra.  Les  Janfeniftes 
fans  égards  comme  fans  lumiè- 
res ,  veulent  qu'on  penfe  com- 
me eux  j  s'ils  étaient  les  maîtres , 
ils  exerceraient  fur  les  ouvrages, 
fur  les  efprits  ,  fur  les  difcours , 
fur  les  mœurs  l'inquifition  la  plus 
violente.  Heureufement  il  n'eft 
pas  fort  à  craindre  qu'ils  pren- 
nent jamais  beaucoup  de  crédit  ; 
Le  rigorifme  qu'ils  profeffent  ne 
fera  pas  fortune  à  la  cour  ,  ou 

1  vj 
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l'on  veut  bien  être  chrétien ,  mais 
à  condition  qu'il  en  coûtera  peu  ; 
&  leur  doctrine  de  la  prédefti  na- 
tion &  de  la  grâce  eft  trop  dure  J 
&  trop  abfurde  pour  ne  pas  ré-  I 
volter  les  efprits.  Que  les  écran-  1 
gers  faffent  à  la  France  tant  qu'ils  1 
voudront ,  des  reproches  ,  (  peu  1 
importans  en  eux  -mêmes  )  fur  I 
îe  peu  d'intérêt  qu'elle  parait  pren-  1 
dre  à  fon  théâtre  national ,  fi  efti- 
mé  de  toute  l'Europe ,  &  fur  la 
faveur  diftinguée  qu'elle  accorde  à 
à  fa  mufique ,  vilipendée  de  tou-  | 
tes  les  nations  ',  ces  étrangers ,  nos  1 
envieux  &  nos  ennemis  ,  n'au-  1 
ront  furement  jamais  le  funefle  j 
avantage  de  faire  a  notre  gou-  j 
vernement  un  reproche  plus  fé-  l 
rieux  ;  celui  de  prendre  pour  ob-  ; 
jet  de  fa  protection  des  hommes 
fans  talens ,  fans  efprit ,  ignorés 
&  ignorans  j  après  avoir  autre- 
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fois  exerce  une  perfecutioii  vio- 
lente contre  les  illuftres  &  refpec- 
tables  pères  d'une  fi  che'tive  pof- 
terité.  D'ailleurs  la  nation  qu 
commence  à  s'éclairer ,  s'éclairera 
vraifembîablement  de  plus  en 
plus.  Les  difputes  de  religion 
feront  me'prifées ,  &  le  fanatifme 
deviendra  en  horreur.  Les  ma- 
giftrats  qui  ont  profcrit  celui  des 
JeTuites  font  trop  éclaire's  ,  trop 
citoyens ,  trop  au  niveau  de  leur 
fiécle ,  pour  foufFrir  qu'un  autre 
fanatifme  y  fuccède  ;  de'ia  même 
quelques-uns  d'eux  (  entr'autres 
TVIr  de  la  Chalotais  )  s'en  font  ex- 
pliqués alTwZ  ouvertement  pour 
mécontenter  Janfeniftes  ,  6c 
pour  méi  iter  l'honneur  d'être  mis 
par  eux  au  rang  des  philofophes. 
Cettô  fe(Sle  femble  dire  comme 
Dieu ,  dont  elle  employé  fi  fou- 
vent  6c  ii.  abufivement  le  langa- 
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ge  ;  Celui  qui  li'ejlfoint  four  moi 
ejî  contre  moi  ;  mais  elle  n'en  fera 
pas  pour  cela  plus  de  profélites. 
Les  JeTuites  e'taient  des  troupes  ré- 
gulières ;  rallie'es  6c  difcipline'es 
fous  fe'tendart  de  la  fuperftition  ; 
c'e'cait  la  phalange  Mace'donienne 
qu'il  importait  à  la  raifon  de  voir 
rompue  6c  détruite.  Lc^  janfe- 
nifiïib  ne  (but  que  des  Cofaques 
6c  des  Pc-.ndours  ,  dont  la  rai  Ion 
aura  bon  marche' ,  quand  ils  com- 
battront fculs  &  difptiies.  En 
vain  crieront  -  ils  a  leur  ordinaire 
qu'il  fuffit  de  montrer  de  l'atta- 
chement à  la  religion  pour  être 
bafifoue'  des  fhilofofhes  modernes. 
On  leur  re'pondra  que  Fafcal , 
Nicole ,  Bojjuet ,  6c  les  e'cri vains 
de  Port -Royal  étaient  attachés  à 
la  religion ,  6c  qu'il  n'eft  aucun 
fhiiofophe  moderne  (  au  moins  di- 
gne de  ce  nom)  qui  ne  les  révère 
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&  ne  les  honore.  En  vain  s'imagi- 
neront- ils  que  pour  avoir  fuccé- 
dé  au  janfenifoie  de  Port-Royal , 
ils  doivent  fuccéder  à  la  confîdë- 
ration  dont  il  jouiHait  ;  c'efl:  com- 
me û  les  valets  de  chambre  d'un 
grand  feigneur  voulaient  fe  faire 
apeller  fes  héritiers,  pour  avoir  eu 
dv-  la  fucceffion  quelques  me'chans 
habits.  janfenifme  dans  Port- 
Royal  était  une  tache  qu'il  effa- 
çait par  un  grand  mérite  ;  dans 
fes  prétendus  fuccrlTeurs  c't.fl  leur 
feule  exiftenceiéc  qu'eft-ce  dans 
le  fiécle  ou  nous  vivons  qu'une 
exiftence  fi  pauvre  6c  fi  ridicule  ? 

AuiTi  ne  doute-t-on  point  que 
la  ruine  de  leurs  ennemis  n'amène 
bientôt  la  leur,  non  pas  avec  vio- 
lence, mais  lentem.ent ,  par  tranf- 
piration  infenfible  ,  ÔC  par  une 
fuite  récelTaire  du  mépris  que 
cette  fedi  inlpire  à  tous  les  g«ns 
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fenfe's.  Les  Jéfuites  expuifés  par 
eux ,  6c  les  entraînant  dans  leur 
chûte ,  peuvent  adrelTer  dès  ce 
moment  à  leur  fondateur  St.  Igna- 
ce cette  prière  pour  leurs  enne- 
mis :  Mon  ;pc  re  t  pardonnez- leur  ^ 
car  ils  ne  favent  ce  qiCilsfont. 

Parions  fe'rieufement  ôcfans  dé- 
tour ;  il  eft  tems  que  les  loix  prê- 
tent à  la  rai(bii  leur  fecours  pour 
anéantir  cet  efprit  de  parti ,  qui 
a  fi  longtems  troublé  le  royaume 
par  des  controverfes  ridicules  ; 
controverfes ,  on  ne  craint  point 
de  l'avancer ,  plus  fuueftes  à  l'état 
que  l'incrédulité  même  ,  quand 
elle  ne  cherche  point  à  £\ire  des 
profelites.  Un  grand  prince ,  dit- 
on  ,  reprochait  à  un  de  fes  offi- 
ciers d'être  janiènifte  ou  molinif- 
te  ,  je  ne  fais  plus  lequel  des 
deux  i  on  lui  répondit  qu'il  fe 
trompait,  &  que  cet  officier  étak 
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athée  ;  S"z7  rHefl  qu  athée ,  re'pondit 
le  prince ,  c'ej}  autre  chofe ,  je 
n'ai  rien  à  dire.  Cette  re'ponfe  y 
qu'on  a  voulu  tourner  en  ridicule, 
était  cependant  très  fage  ;  le  prin- 
ce ,  comme  chef  de  Te'tat ,  n'a  rien 
à  craindre  de  l'athée  qui  fe  tait 
&  ne  dogmatife  pas.  Ce  malheu- 
reux ,  très  coupable  aux  y^ux  de 
Dieu  ôi  de  la  raifon ,  n'eft  nuifî- 
ble  qu'à  lui-même  &  non  aux 
autres  i  l'homme  de  parti  ,  le 
controverfifte  trouble  la  focieté 
par  fes  vaines  difputes.  Ce  n'eft 
pas  ici  le  cas  de  la  loi  de  Solon^ 
par  laquelle  tous  ceux  qui  ne 
prenaient  point  parti  dans  les  fe'- 
ditions  étaient  de'clare's  infâmes. 
Ce  grand  le'giflateur  était  trop 
éclairé  pour  mettre  de  ce  nombre 
les  difputes  de  religion  ,  fi  peu 
faites  pour  intéreffer  de  vrais  ci- 
toyens i  il  eût  plutôt  attaché  de 
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riionneur  a  les  fuir  6c  les  mc- 
prifer. 

Nos  te'ne'breufc'.s  querelles  the'o- 
logiques  ne  bornent  pas  au  -  de- 
dans du  royaume  le  tort  &  le 
mal  qu'elles  nous  caufent  j  elles 
aviliffent  aux  yeux  de  l'Europe 
notre  nation  déjà  trop  humiliée 
par  fes  malheurs  ;  elles  font  dire 
aux  étrangers  &  jufqu'aux  Ita- 
liens même ,  que  les  Franfaîs  ne 
favent  Je  pajjionner  que  ]^our  des 
billets  de  confejjlon ,  ou  ^cur  des 
hoiijfons ,  pour  la  bulle  Unigenitus , 
ou  pour  l'opéra  comique,  (ûi)  Telle 
eft  l'idée  très-injufte  qu'une  poi- 
gnée de  fanatiques  donne  a  toute 
l'Europe  de  la  nation  Françaife, 
dans  un  tems  néanmoins  oia  la 

(a)  C'eft  ce  que  mille  Français  ont 
entendu  dire  en  Angleterre  ,  en  Alle- 
magne ,  &  même  à  Rome. 
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partie  vraiment  eftimable  de  cette 
nation  eft  plus  e'daire'e  que  ja- 
mais, plus  occupée  d'cbjets  uti- 
les ,  &  plus  pleine  de  me'pris  pour 
les  fotifes  &  pour  les  hommes 
qui  la  de'shonorent. 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'hon- 
neur de  la  France  qui  eft  inte'- 
reflfe'  à  rane'antiffement  de  ces 
vaines  disputes  i  i'honneur  de  la 
religion  l'eft  encore  davantage, 
par  les  obftdcles  qu'elles  opofent 
à  la  convtrfion  des  incre'duies. 
Je  fupoie  qu'un  de  ces  hommes 
qui  ont  eu  le  malheur  de  nos 
jours  d'attaquer  la  religion  dans 
leurs  écrits  ,  ôc  contre  lefqucls 
les  JeTuites  Ôc  les  Janfèniftes  fe 
font  également  e'ieve's ,  s'adreffe 
en  même  tems  aux  deux  plus 
intre'pides  théologiens  de  chaque 
part  >  6c  leur  tienne  ce  difcours  : 
»  Vous  avez  raifon ,  meffieurs  j 
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3»  de  crier  au  fcandale  contre 
»  moi  i  ôc  mon  intention  eft  de 
»  le  re'parer.  Didez  moi  donc 
»  de  concert  une  profeffion  de 
»  foi  propre  a  cet  objet ,  &  qui 
»  me  re'concilie  d'abord  avec 
»  Dieu ,  enfuite  avec  chacun  de 
»  vous.  «  Dès  le  premier  article 
du  fymbole ,  Je  crois  m  Dieu  le 
Père  tout-^uiJJ'ant ,  il  mettrait  in- 
failliblement aux  prifes  fes  deux 
cate'chiftes ,  en  leur  demandant» 
fi  Dieu  eft  également  tout-  puif- 
fant  fur  les  cœurs  &  fur  les  corps? 
Sans  doute ,  aiTurerait  le  janfenifte  j 
Non  pas  tout-  à- fait  ^  dirait  le  jé- 
fuite  entre  fes  dents.  Vous  êtes 
un  blafphémateur  ,  s'e'crierait  le 
premier  ;  Et  vous ,  répliquerait 
le  fécond ,  un  dcjîrucîeur  de  la  H- 
herté  du  mérite  des  bonnes  œu- 
vres. S'adrefTant  enfuite  l'un  <Sc 
i'autre  a  leur  profelyte  ;  Ah  j  înon- 
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fieur  ,  lui  diraient  -  ils ,  TincrêdU' 
liîé  vaut  encore  mieux  que  Tabo» 
minable  théologie  de  mon  adver- 
faire  ;  gardez  vous  de  confier  vô- 
tre ame  à  de  fi  mauvaifes  mains. 
Si  un  aveugle ,  dit  l'évangile ,  en 
conduit  un  autre  ,  ils  totnheront 
tous  deux  dans  la  fojfe.  Il  faut 
convenir  que  l'aveugle  incre'dule 
doit  fe  trouver  un  peu  embar- 
ralTe'  entre  deux  hommes ,  qui 
s'offrent  chacun  de  lui  fervirde 
guide ,  6c  qui  s'accufent  récipro- 
quement d'éîre  plus  aveugles  que 
lui.  MeJJîeurs ,  leur  dirait-il  fans 
doute ,  je  vous  remercie  Vun  & 
Pautre  de  vos  offres  charitables  ; 
Dieu  în'a  donné  ^our  me  conduire 
dans  les  ténèbres  un  bâton  qui  ejî 
la  raijon ,  qui  doit ,  dites-vous , 
me  maier  à  la  foi  ;  hé  bien  je 
ferai  ufage  de  ce  bâton  Jalutaire, 
fejpc-re  en  tirer  flus  dfutilité 
que  de  vous  deux.  • 
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Il  ne  refte  donc  plus  au  gou- 
vernement &  aux  magiftrats , 
pour  l'honneur  de  la  religion  & 
de  l'e'tat ,  que  de  re'primer  6c 
d'avilir  également  les  deux  par- 
tis. Nous  le  difons  avec  d'autant 
plus  de  confiance  ,  que  perfonne 
ne  reVoque  en  doute  l'impartia- 
îite'  des  fages  de'pofitaires  de  la 
juftice  ,  &  le  profond  me'pris 
qu'ils  ont  pour  ces  querelles  ab- 
furdes  ,  dont  leur  miniftère  a 
exige'  qu'ils  previnffent  les  dan- 
gereux effets.  Avec  quelle  fatis- 
faélion  les  citoyens  fages  &  e'clai- 
rés  ne  les  verront -ils  pas  con- 
fommer  leur  ouvrage  ?  Le  ga- 
zetier  janlënifte  &  les  convul- 
fionnaires  (ô)  ne  doivent -ils  pas 

(h)  On  aflure  que  dès  le  lendemain 
de  l'expulfîon  des  Jéfuites  ,  les  convul- 
itonuaiires  ont  commencé  à  la  prédirei 
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attendre  d'eux ,  à  la  première 
occafîon  ,  le  même  traitement 
que  les  Je'fuites ,  avec  cette  dif- 
férence néanmoins  qu'on  doit 
mettre  (  quant  à  l'e'clat  )  entre  la 
punition  d'une  nobleffe  révoltée 
ôz  celle  d'une  populace  remuan- 
te ?  Les  JeTuites  de'bitaient  leurs 
dangereufes  maximes  au  grand 
jour  i  les  convulfîonnaires  &  le 
gazetier  janfenifte  prêchent  ÔC 
impriment  leurs  impertinences 
dans  les  te'nèbres  ;  l'obfcurite'  feu- 
le dont  ces  miférables  s'envelo- 
pent  peut  les  de'rober  au  fort 
qu'ils  me'ritent  ;  peut-être  même 
ne  faut  -  il  pour  les  de'truire  que 
leur  ôter  cette  obfcurite',  qu'or- 
donner   aux  convulfionnaire? 

Ceft  ainfî  qu'ils  ont  toujours  prophé- 
tifé  ;  &  ce  qui  eft  bien  furprenant ,  ils 
ne  fe  font  jamais  trompés. . 
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(  fous  peine  du  fouet  )  de  repré- 
fenter  leurs  farces  dégoûtantes, 
non  dans  un  galetas ,  mais  à  la 
foire ,  pour  de  l'argent  ,  entre 
les  danfeurs  de  corde  &  les 
joueurs  de  gobelets ,  qui  les  fe- 
ront bientôt  tomber  ;  Ôi.  au  ga- 
zetier  janfenifte  (  fous  peine  d'ê- 
tre promené'  fur  un  âne)  d'im- 
primer fon  libelle  ennuyeux  non 
dans  fon  grenier ,  mais  chez  un 
libraire  autorife' ,  chez  celui ,  par 
exemple,  du  Journal  chrétien  y  d 
répandu  &  ii  digne  de  l'être. 
Convulfionnaires  &  gazetiers  s'e'- 
vanouïront  ,  dès  qu'ils  auront 
perdu  le  petit  me'rite  qui  leur 
refte  ,  celui  de  la  clandeftînité. 
Bientôt  le  nom  des  Janleniftes 
fera  oublié ,  comme  celui  de  leurs 
adverfaires  eft  profcrit  j  la  def- 
truélion  des  uns ,  &  la  difparition 
des  autres  ,  ne  lailTeront  plus  de 

trace 
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Jâce  qui  les  rapelle  ;  cet  eVene- 
neiit  5  comme  tous  ceux  qui  l'ont 
pre'ce'dë  ,  fera  efface'  &  enfeveli 
par  ceux  qui  fuivront  ;  ôc  il  en 
ieftera  tout  au  plus  cette  plaifan- 
terie  françaife  ,  que  le  chef  des 
JeTuites  eft  un  capitaine  reformé  y 
qui  a  perdu  fa  compagnie. 

Nous  obferverons  enfîniffant, 
que  le  titre  de  fociété  de  Jéfus  eft 
encore  un  des  reproches  que  les 
Janfeniftes  ont  faits  aux  JeTui- 
tes ,  comme  une  dénomination 
trop  faftueufe  ,  par  laquelle  ils 
femblaient  s'attribuer  à  eux  feuls 
la  qualité'  de  chre'tiens  ;  c'eft  un 
affez  mince  fujet  de  querelle ,  qui 
prouve  feulement  ce  que  nous 
avons  de'jà  dit ,  que  la  haine  a 
fait  armes  de  tout  pour  les  atta- 
quer ;  le  ve'ritable  crime  de  la 
locieté ,  on  ne  faurait  trop  le  re- 
dire ,  n'eft  pas  de  s'être  apelle'e 

K 
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compagnie  de  Jéfus ,  mais  d'avoii" , 
été  réellement  une  compagnie 
d'intriguans  ôc  de  fanatiques  ;  d'a- 
voir tâché  d'oprimer  tout  ce  qui 
lui  faifait  ombrage  -,  d'avoir  voulu 
tout  envahir  j  de  s'être  mêlée 
dans  toutes  les  affaires  &  toutes 
les  fadlions  ;  d'avoir  plus  cher-  l 
ché ,  en  un  mot ,  à  fe  rendre  né-  * 
ceffaire  qu'à  fe  rendre  utile. 

L'efprit  de  vertige  qui  a  caufé 
le  malheur  des  Jéfuites  en  Fran- 
ce ,  femble  leur  annoncer  un  pa- 
reil fort  dans  le  refte  de  l'Euro-  j 
pe.  Depuis  longtems  ils  font  fans  ( 
cre'âit  dans  les  états  du  roi  de  j 
Sardaigne  6c  de  la  république 
de  Venife ,  &  le  peu  d'exiftcnce 
qu'ils  y  confervent  pourrait  bit  ii 
être  é  3ranle  de  nouveau  par  les 
fecours  qu'ils  viennent  d'éprou- 
ver ailleurs  ;  leur  conduite  en  Si- 
lène pendant  la  dernière  guerre 
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li'a  pas  difpofé  favorablement 
pour  eux  un  prince  ,  d'ailkurà 
ennemi  de  la  fuperfticion  &  de 
l'engeance  monaftique  ;  la  mai- 
fon  d'Autiiche  qui  les  a  tant  pro 
tege's ,  commence  à  Te  lafler  d'eux 
ôi  à  les  connaître  pour  ce  qu'ils 
font  ;  6c  ils  ont  tout  lieu  de  crain- 
dre que  la  bombe  qui  a  crevé 
en  Portugal  &  en  France,  ne 
lance  des  e'clats  contr'eux  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe. 


K  ij 
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NOus  terminerons  cet  écrit 
par  les  queftions  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut ,  fur  le  fer- 
ment qu'on  a  exigé  des  Jéfuites  ; 
elles  font  propofées  de  manière 
qu'il  ne  paraît  pas  y  avoir  de 
doute ,  ni  fur  la  réponfe  qu'on 
doit  faire  à  chacune ,  ni  par  con- 
féquent  fur  le  parti  que  ces  pères 
auraient  dû  prendre.  Il  femble 
que  dans  les  écrits  publiés  a  ce 
fujet  par  les  Jaiifeniftes  &  par  les 
Jéfuites  5  on  ait  pris  à  tâche  de 
s'écarter  du  vrai  point  de  vûe 
de  la  queftion.  Aux  vaines  décla* 
mations  qui  ont  été  imprimées 
de  part  &  d'autre ,  l'auteur  paraît 
avoir  voulu  fubftituer  un  peu  de 
logique  -,  c'eff  le  fecret  d'abrégetf 
bien  des  conteftations ,  que  la  rhé- 
torique des  avocats  6c  celles  des 
mandemens  rendraient  éternelles* 
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I. 

LE  roi ,  ou  ies  magiflrats  qui 
le  repréfentent ,  ne  font  -  ils 
jDas  juges  compe'tens  pour  déci- 
der, ti  un  inftitut  religieux  eft 
conforme  ou  contraire  aux  loix 
de  l'état  ? 

I  I. 

Eft -il  néceffaire  que  la  puif- 

(a)  Ces  queftions  paraiffent  avoir  été 
écrites  dans  l'intervalle  de  l'arrêt  qui 
I  ordonnait  aux  Jéfuites  fe  ferment ,  à 
i'arrèt  qui  les  a  bannis.  On  a  cru  qu'el- 
les pourraient  être  utiles ,  fî  quelque  cir-. 
confiance  imprévue  paraiflait  im  jour 
exiger  qu'on  obligeât  les  Jéfuites  de  re- 
noncer exprcifément  à  l'inlHtut, 
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fance  fpirituelle  concoure  avec 
la  temporelle  pour  cette  de'cifion 
purement  civile  ? 

I  I  I. 

Les  fujets  du  roi  qui  fe  fout 
fournis  à  cet  inftitut  religieux, 
ne  s'y  font -ils  pas  fournis  dans 
la  fupofîtion ,  dans  la  perfuafion 
même ,  que  le  roi  6c  l'e'tat  Ta- 
prouvaient  ? 

I  V. 

Si  le  roi  ou  les  magiftrats  qui 
îe  repre'fentent  ,  ayant  d'abord 
permis  ou  tole'ré  l'inftitut ,  vien- 
nent à  juger  enfuite  qu'il  ne  peut 
s'accorder  avec  les  loix  de  l'e'tat, 
les  fujets  du  roi  qui  s'étaient  ^ 
fournis  à  cet  inftitut ,  &  qui  pren- 
draient le  parti  d'y  renoncer,  blef- 
feraient'iis  en  cela  leur  confcieu* 
ce  ï 
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V. 

La  renonciation  a  Tinftitut  em- 
porte - 1  -  elle  la  renonciation  au 
vœu  de  chajîetê  &  à  celui  de 
■pauvreté  qu'ils  ont  fait ,  6c  que 
ni  le  roi  ni  les  magiftrats  ne  les 
empêchent  d'obferver  ? 

V  I. 

Eft-ce  entreprendre  fur  les 
droits  de  la  puiflance  fpirituelle , 
de  de'clarer  que  leur  vœu  d'o- 
béïfTance  (  envifage'  du  feul  côté 
civil  )  ne  faurait  s'accorder  avec 
l'obe'iffance  qu'ils  ont  voue'e  en 
naiffant  à  leur  légitime  fouverain  ; 
obe'ïffance  en  vertu  de  laquelle 
ils  vivent  dans  les  états  de  ce 
fouverain  fous  la  protection  dej^ 
loix? 

Kiii) 
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V  I  I. 

Si  le  voeu  qu'ils  ont  fait  comme 
fujets  ,  eft  déclaré  contraire  à  ce- 
lui qu'ils  ont  fait  comme  reli- 
gieux ,  ce  fécond  vœu  n'eft  -  il 
pas  nul  de  lui  -  même  ,  étant  dé- 
truit par  un  voeu  plus  ancien  6c 
plus  facré  ? 

V  I  I  1. 

S'ils  fe  croyent  ,  nonobftant 
cette  confidération ,  engagés  par 
leur  voeu  ^ohéijfance  ;  s'ils  préfè- 
rent fétat  de  religieux  à  celui 
de  fujets  j  le  prince ,  ou  les  ma- 
giftrats  qui  le  repréfentent ,  ne 
peuvent  -  ils  pas ,  ne  doivent  -  ils 
pas  même  les  déclarer  déchus  de 
leurs  droits  de  citoyens ,  &  les 
obliger  a  quitter  l'état  dont  ils 
ne  veulent  pas  être  membres  ? 
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I  X. 

Les  religieux  profès  qui  re- 
nonceront à  rinfiitut ,  &  qui  font 
lie's  d'ailleurs  par  leur  vœu  de 
pauvreté  ^  6c  par  la  renonciation 
à  leurs  biens  5  ne  font -ils  pas  en 
droit  d'exiger  que  l'e'tat  fe  charge 
de  leur  fubfiftaiice  ? 

X. 

Les  religieux  profès ,  qui  en 
refufant  de  renoncer  à  leur  vœu 
à^obéijfance ,  recevraient  ou  de  la 
cour  5  ou  de  leurs  amis  ,  (&)  non- 
obftant  leur  vœu  de  -pauvreté  ^ 
des  penfions  beaucoup  plus  for- 
tes qu'il  ne  leur  eft  ne'celTaire 
pour  fubfifter ,  ne  prouveraient- 

(F)  Comme  ont  fait  les  Jéfuites  de 
Verfailles  &  quelques  autres  des  priix- 
cipaux, 

K  V 
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ils  pas  par  cette  conduite  qu'ils 
étaient  beaucoup  moins  attachés 
à  leurs  vœux  qu'à  leur  géne'ral  ^ 
qu'ils  refufaient  bien  plus  par  or- 
gueil que  par  religion  de  renon- 
cer à  la  focie'te'  ;  qu'ils  e'caient  en. 
on  mot  plus  jeTuites  que  chre'.- 
tiens  ? 

X  r. 

Ceux  des  religieux  ;profès  qui  i 
renonceront  a  l'inftitut,  ne  doi-  ] 
vent-ils  pas  en  même  tems ,  pour 
mettre  à  couvert  leur  ifiljgion  ÔC 
leur  honneur  ,  de'clarerles  motifs 
d'attachement  a  leur  fouverain 
6c  a  leur  patrie  ,  qui  les  obligent 
à  cette  renonciation ,  &  deman- 
der adle  de  cette  déclaration  ju» 
tidiquej 

^  X  I  I. 

Eft  -  il  néceffaire  d'exiger  au- 
tïe^chofe  des  religieux Jîo/ifro/t'i 
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qu'une  fimple  déclaration  furî- 
dique  qu'ils  n'ont  point  fait  de 
vœux ,  &  la  promeflè  de  n'eu 
point  faire? 

X  I  I  L 

Et  à  l'égard  de  ceux  qui  ont 
ïenoncé  d'eux-mêmes  à  l'infti- 
tut ,  avant  l'arrêt  qui  exige  le  fer- 
ment 5  eft-  il  ne'ceffaire  d'en  exi- 
ger autre  cliofe  que  la  fimple 
déclaration  juridique  qu'ils  y  ont 
jrenoncW 

X  I  V. 

•  Les  Je'fuites  n'embarrafferont- 
ils  pas  e'galement  les  Janfeniftes 
leurs  ennemis, foit  qu'ils  prêtent 
îe  ferment  qu'on  exige ,  foit  qu'ils, 
ne  le  prêtent  pas  ?  s'ils  le  prê- 
tent ,  ils  ôtent  à  ces  ennemi» 
acharnéij  l'efpe'rance  &  le  plaifir 
de  les  voir  bannir  ;  s'ils  refuienS: 

.   K  vi 
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de  le  prêter ,  ils  réfutent  fans  ré- 
plique rimputatioii  qu'on  leur  a 
tant  taite  ,  de  fe  jouer  de  la  reli- 
gion &  des  fermens.  Dans  le  pre* 
mier  cas  ils  de'concertent  la  hai- 
ne ;  dans  le  fécond  ils  confon- 
dent la  calomnie.  Quel  parti 
doivent-ils  prendre  ?  celui  de  dé- 
concerter la  haine  &  de  confon- 
dre la  calomnie  tout  a  la  fois  , 
en  joignant'  au  ferment  qu'on, 
exige ,  la  de'claration  dont  la  fub- 
ftance  eft  contenue  dans  la  quef- 
tion  XI ,  &  dont  loous  donnerons 
pkis  bas  la  formule. 

X  V. 

Quel  fléau  que  les  querelles  de- 
religion  ,  &  en  particulier  que 
la  querelle  abfurde  &  miferable 
du  Janftnifme ,  qui  depuis  plus, 
de  cent  ans  a  fait  tant  de  mal* 
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heureux  dans  un  des  deux  par-^ 
tis ,  6c  qui  maintenant  va  en  faire 
autant  dans  l'autre  ! 

XVI. 

Quel  bien  pour  les  peuples  & 
pour  les  rois ,  que  la  bannière  de 
la  philofophie  ,  qui  en  infpirant 
pour  ces  difputes  frivoles  le  mé- 
pris qu'elles  me'ritent ,  eft  le  feuî 
moyen  d'empêcher  qu'elles  ne  de» 
viennent  dangereufes  ? 

X  V  I  I. 

Quel  eft  Tauteur  de  ces  réfle- 
xions ?  un  Français  uniquement 
attache'  a  fa  patrie  ,  qui  ne  s'in- 
te'refle  ni  à  la  grâce  verfatile  5 
ni  à  la  déleciation  viclorieufe  ;  qui 
n'eft  ni  d'aucune  fe6te  ,  ni  d'au- 
cun ordre  ,  ni  de  la  congréga.- 
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tîon  des  mejjkiirs ,  ni  de  la  trou- 
pe de  St,  Médard  i  qui  n'a  reçu 
ni  de  l'argent  du  ge'ne'ral  des 
JeTuites  ,  ni  des  coups  de  bûches 
dans  les  greniers  des  convulfion^ 
naires  ;  qui  voudrait  que  les  hom- 
mes vecuffent  en  paix  ,  &  que 
tant  de  haines  excitées  pour  des 
vifions,  tant  de  me'chancete's  J>ro- 
fondes  occafionnees  par  des  dif- 
putes  creufes  ^  tant  de  malheurs 
enfin ,  cauie's  par  tant  de  fotifes  » 
îeur  apriflènt  une  bonne  fois  à. 
être  fages. 

Ainfi  foit-il. 


(  231  ) 


Formule  de  déclaration  ^our  les 
religieuyc  profcs. 

JE  fouffignë ,  religieux  profèî 
de  la  ci -devant  fociété  dite 
de  JeTus ,  déclare ,  que  quand  je 
me  fuis  (oumis  à  rinftitut&  au 
régime  de  la  dite  fociété  ,  j'ai 
fupofé  comme  une  condition  in- 
diipenfable  à  cet  engagement  r 
qu'il  avait  l'aprobation  du  roi 
mon  fouverain  légitime  -,  S.. 
M.  ayant  déclaré  depuis ,  d'une: 
manière  non  équivoque ,  par  l'or- 
gane des  magiftrats  dépofitaires 
de  fon  autorité  ,  l'iiicompatibilité 
de  mon  vœu  d'obelilance  avec 
îe  vœu  plus  ancien  &  plus  fa- 
eré  que  j'ai  fait  à  mon  roi  6c  à 
ma  patrie ,  6c  me  voyant  oblige 
d'opter  entre  l'un  ou  l'autre  de 
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ces  vœux  que  je  ne  puis  plus  'oh^ 
ferver  enfemble ,  je  crois  devoiie 
en  honneur  &  en  confcience  m'en 
tenir  a  celui  que  j'ai  fait  com- 
me Fraiiçais  &  fujet  de  S,  M.; 
c'eft  par  cet  unique  motif  que 
je  renonce  a  vivre  défomiais  (ous 
l'empire  de  l'inftitut ,  6c  du  ré- 
gime de  la  dite  focie'îé  ;  n'enten- 
dant d'ailleurs  renoncer  au  vœu 
de  paicvreté  &  à  celui  de  chafteté 
que  j'ai  faits ,  &  dont  aucun  mo- 
tif ne  peut  m'interdire  l'obfèrva- 
tion  i  promettant  de  nouveau  à 
Dieu  &  a  l'eglife ,  entant  que 
befoin  eft ,  de  garder  la  vertu  de 
continence  parfaite  ,  6c  de  ne  re- 
cevoir de  ceux  qui  voudront  bien 
me  procurer  ma  fubfiftance  que 
ce  qui  eft  abfolument  néceffaire 
à  cette  fubfiftance  même  ,  fui- 
vant  le  précepte  de  St.  Paul.  En 
foi  de  quoi  j'ai  figné  la  piéfente 


'déclaration  ,  dont  je  demande 
adle,  pour  acquitter  tout  a  la  fois, 
fans  aucune  viie  ni  d'intérêt  ni 
de  refpedl  humain ,  ce  que  je  dois 
à  Dieu  6c  à  mon  Roi. 


Fait  à  Taris  ce 
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Formule  de  déclaration  four  les 
Jéfuites  non  -  prof  es. 

JE  fouffigné  déclare  que 
n'étant  point  liéjufqu'ici  par 
les  vœux  de  profelîion  à  la  ci- 
devant  fociété  dite  de  Jcfus ,  ôc 
le  Roi  mon  fouverain  ayant  dé- 
fendu a  tous  fes  fujet-  .  par  l'or- 
gane des  magiftrats  depofitaires 
de  fon  autorité ,  de  fe  lier  a  cet 
inftitut ,  je  promets  ôc  fais  fer- 
ment ,  comme  bon  6:  fidèle  fujet 
de  S.  M.  de  ne  m'engager  dans 
ladite  fociété  par  aucun  vœu  , 
quel  qu'il  puiffe  être.  En  foi  &c. 
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Formule  de  déclaration  ^oiif 
les  ex-jéjuites. 

JE  foulïîgné  déclare  qu'au  mois 
de  de  l'année  avant 

l'arrêt  de  la  cour  du  qui 

exige  des  ci  -  devant  Jéfuites  la 
renonciation  à  Tinftitut,  j'ai  fait 
de  moi-même  cette  renonciation, 
dont  les  pièces  jointes  à  la  dér 
claratioiî  prélente  feront  foi. 


FIN. 
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